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{^ J'ai cru m'appercevoir^ en étudiant la Pfty-^ 
^ Jîque j que j depuis que cette fcience s*ejl ajffc^ 
^,' étendue pour qu'on ait fùnmé des fyjlêmes fur 
< T^^fy"-^ ^^^¥^ k^ objets quelle emlrajfe j deux 
^ PK'^i^^^ contrains^ nuijbient également aux pro^ 
^ grès de l({ vérité i trop de défiance contre les 
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folutions jugées ImpqffibleSj &trop de confiance 
dans celles qui font adoptées. 

Vinattention étant V effet commun de ces pré^ 
jugéi^ il nefuffitpas de raifons pour les vaincre; 
il faut encore qu elles foient fécondées de quelque 
moyen extérieur qui détermine à V examen. 
. J'enfentis le befoin dès que jejbngeai à publier 
mes Recherches fur les Modifications de TAt- 
mofpkère j & votre approbation j^ Méffieursj fut 
lefecours que je dus ambitionner : j^eus'le bonheur 
de r obtenir en 17(32, 6* vous daignâtes y ajouter 
la permijjion de publier mon Ouvrage fous vos 
a^ffpic^s ;: mais les confeils q fie je reçus en. mêm^ 
temps de quelques-uns des Membres de votre- 
illujlre Corps y me donnèrent lieu de comprendre 
que ce prix ^ ,qu£ vous a£Cordie\ i mon^'^ravail^ 
étoit un encouragement à le perfeciioftner. 
, En effet j MeJ^eUrSj ypus ranipiit^s mon cou-- 
rage ; & mes efforts vous prouveront du moins 
combien je m*eJiimerois heureux d*être vraiment 
digne de votre f^ffragCj en ajoutant cette foible 
produdion à vos immortels travaux pour Cavan-*^ 
cément des fciences utiles. 

Je fuis avec tdjjieity 

MESS lEURS^ 



Votre trèS'humble ^ très^ 
- obàffant Serviteur^ 
Jban-André de hvcl 



E X T R A I T 

DES REGISTRES 

Ds L*AcADÉMiE Royale des Sciences 
pÉ Pakis. 

Du 50 Jîâlltt iy6i: 

JMLEd^eOXS BE LA CONDAMINE & DE LA 

I.ANDE, qui zYoient été nommés pour exa- 
miner un Ouvrage intitulé : Recherches fur la 
loi des Condenfations de VAtmofphèr^y ^ fur 
la manière de mefurer^ par le Baromètre ^ la 
Hauteur des IkuxacceJfihUs ^ par M. Jean-André 
de lue y Citoyen de Genève, ayant fait leur 
rapport, l'Académie a jugé que cet Ouvrage! 
pouvoir être regardé comme un des iheilleurs 
dont on ait enrichi la Phyûque depuis long-- 
tesnps, & quil étok très*d^e d*ètre approuvé. 
£n foi de quoi j'd (igné le préfent Certificat. 
A Paris, le 4 Août ly^z. 



Grânpjean pe roçcHY^" 
Sec. perp. de FAc. Roy. des Se; 
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INTRODUCTION. 

X A R M I le grand nombre de dé- 
couvertes dont les PhilofopVies dû 
liècle précédent ont enrichi les Arts 
& les Sciences , la différence dé 
hauteur du mercure dans les Baro- 
mètres placés en des lieux différem- 
ment élevés , efl: une de celles qui 
promit aux Phyficicns de plus 
grands avantages. 

En eflfet, ce phénomène étoit 
propre a faire eijjérer de connoître 
plus parfaitement la nature d'un 
milieu , au travers duquel nous 
voyons & les Corps célefles & ceux 
qui appartiennent à notre Globe." 
Il paroifibit encore ofïrir un moyen 

Tome /. b 



X INTRODUCTION, 

aifé de déterminer la hauteur des 
difFérens points accellibles de la 
fùrface de la Terre ; ce qu'on ne 
peut pas toujours obtenir à l'aide 
des inftrumens de Géométrie , fbic 
parce que ïeur ufâge exige unecon- 
noiflànce (ùffiiànte de la denfité ac- 
tuelle de l'air , pour corriger l'efïèt 
des réfradions , ibit parce qu'on ne 
trouve pas toujours une bafè conve- 
nable pour les opérations trigono- 
métriques ; 6c dans tous les cas, le 
Baromètre ofFroit un moyen facile 
d'abréger beaucoup les opérations 
& d'en diminuer l'appareil. 

Je ne m'arrêterai pas à dévelop- 
per tous les avantages que promet- 
toit cette découverte ; il fuffit,.pour 
fè conv^ncre de (on importance y 
de confidérer que les plus grands 



ÎNTKODirCTION, x] 

Phyficiens s'en font occupés, foie 
dans la fpécuktion ^ foit dans la 
pratique. 

Mais ce qui pàroifîôit facile au 
premier coup - d'oeil," s'eft trouvé 
tellenaent compliqué quand on a 
voulu Papprofbndir, qu'on avoit 
perdu prefque toute efpérance d'at- 
teindre par ce moyen à l'exadi- 
tudc defirable, lorfque quelques- 
uns des Membres de l'Académie 
Royale des Sciences partirent pour 
aller mefùrer un Are du Méridien 
(bus rÉquateun Ces Meffieurs , 
attentifs à tirer d'un auffi grand deA 
fèin tous les avantages, qu'il préfèn- 
toit, ne négligèrent pas les oblèr- 
vations du Baromètre ; ils en firent 
Un grand nombre , & lur-tout en 

bij 
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des lieux rrès-élevés de la Cordilièr^ 
des Andes au Pérou, dont leur 
ouvrage principal les avoit obligés 
de mefurer la hautetir. Nous en 
avons le réfùltat dans un Mémoire 
de M. Bougùer joint à ceux de 
l'Académie pour l'année I7$3 ; U 
règle qu'il donne d'après ces expé- 
riences pour Gonnoître, par la hau- 
teur du mercure dans le Baromè- 
tre , celle des lieux où Ton obfèrve 
cet inftrument, réunittousles avan- 
tages des diverses méthodes qu'on 
avoit imaginées avant lui, & s'ac- 
corde mieux qu'aucune de ces mé- 
thodes avec les expériences qui lui 
fervent de fondement. Cependant il 
avoue qu'elle eft infîiffifànte dans la 
partie inféfieure de l'Atmofphère ; 
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il paroît même la reftreindre au 
climat dans lequel il a fait les obfèi^ 
vations ( ^ ^ ^O* 

L'Air eft-il donc d*uhe nature 
difFérente fuiVant les hauteurs & les 
climats } C'eft une queftion bien 
naturelle , & que j'eipère de réfou- 
dre en rendant compte d'un grand 
nombre d'expériences que j'ai faites, 
& des nouvelles règles auxquelles 
j'ai été conduit par leur moyen. 

Les elpérances qu'on avdit con- 
çues lorfqu'on découvrit les pro- 
priétés du Baromètre, ont été fi peu 
réalifées par l'expérience, qu'on a 
prefque perdu de vue l'origine de 
cet inftrument , lès changemens 
qu'il a fùbis , & les tentatives qu%H 
a faites en divers tems pour le fendi« 
utile. Ceux qui , dans lé ecmfi dé 
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leurs Etudes , ont eu occafion cîc 
remarquer^ombien on s'eft occupé 
de cette matière, ayant comparé 
les peines au fuccès , & obfervé le 
peu d'accord de Texpërience avec 
leshypothèlès, n ont prefque tiré de 
leurs levures qu'une indifférence 
générale pour les phénomènes du 
Baromètre, & une défiance aflèz 
t)ien fondée pour tout ce qui paroît 
denouveau à ce fujet 
. 'Dans cet état des chofês, je crois 
qu'il convient de réveiller l'atten- 
tion du Public fîir une matière qui 
me pâroît aujourd'hui très-intéref^ 
fente,; c'eft-là ce qui me détermine, 
avant d'expofcr mçs propres recher- 
ches, à donner un'Âbrégé hiftpri- 
que & àritique de celles qui ont été 
faitfs avant moi j .& à préfenter ainû 
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âans un fèul tableau Torigine du 
Baromètre, les changemens qu'il a 
fubis en divers tems, les ufàges 
qu'on s"fsft flatté d'en tirer , & les 
principales tentatives qui ont été 
faites, tant pour conftater ces ufà-' 
ges , que pour concilier la variété 
des obfervàtions. 

Ceux pour qui je ne ferai que 
retracer les raifbns de leurs doutes; 
trouveront dans cet examen de nou- 
veaux motifs de (iilpendre leur ]ur 
gement. Ceux qui ont adopté un 
(yftême parce qu'ils Vont cru^lide , 
auront occafion de reconnoître qu'il 
n'y en avoit point encore dont 
l'application pût être univerfelle; 
Tous ceux qui aiment l'Étude de la 
Nature délireront de voir éclaircir 
un fujet qui tient à la Phyfique 
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générale^ 6l dont les zmataiges par-^ 
ticuliers font fènfîUes. Ils auront^ 
par cela même, plus de patience 
pour me fiiivre dans mes obferva- 
tions, mes expériences, mesraifon- 
nemens & mes hypodièfès même; 
c'eft-là ce que je défire obtenir 
d'eux. On doit faire quelques ef^ 
forts d'attention , avant d'abandon^ 
ner une fi belle perfpeâive. 
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PREMIERE PARTIE. 

HISTOIRE 

Du Baromètre^ des Expériences qu'on, a faites 
par fon moyen j fr des Hypothèfes quon a 
imaginées pour expliquer ces Expériences. 



CHAPITRE PREMIER. 
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Invention du Baromètre. 



. 1 G I K 1 du Baromètre a tant dé tapport T«mpt où u 
îUe de la bonne Philofophie, que rune prumuanct. 



OKI 

avec celle 

rappelle l'autre prefque nécefïairement. Si nous 
devons au Baromètre la connoiflance du poids 
& de rélafticité de lair, principes fî féconds en 
confcquences curieufes & utiles , il eft probable 
auflî que, fans une bonne Logique, la fufpenfion 
du mercure dans un tube de verre ne nous 
eût rien appris. 

1 . Jufqu'au fiécle paflc , les hommes charges , dJ ffiSfrur 
comprimés par TAtmofphère, ne reconnoiflbient l^ir"^',', ^j^, 
point fort aéHon ; «n vain toute la nature j;^*"^ ^^w'***- 
Tome L A 
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1 /. Part, ffiftoife 

dépofoit .que l*âir étoit ëlaftique & pefaAt , iU 
fermoienc les yeux à fon témoignage. L'eaù 
s'clevoit alors dans les pompes , & couloit dans 
les Typhons comme elle fait aujourd'hui y on ne 
féparoic qu'avec de grands efforts les panneaur 
d^un foumêt dont les ouvertures eroient bou* 
chées j & l'on ne rapprochoit pas ces mêmes 
panneaux fans beaucoup de peine , lorfqu'ils 
étpient écartés ; les ennms fuçoient le lait de 
leurs nourrices j l'air entroit rapidement dans les 
poumons des animaux à chaque infpiration j les 
ventoufes produifoient des tumeurs à la peau ; 
& malgré toutes ces preuves frappantes de la 
pefanteur & de l'élafticité de l'air , \ts anciens 
Philofophes foutenoient toujours que l'air étoit 
léger , & expliquoient tous ces phénomènes par 
V horreur qu'ils attribuoient à la Nature pour le 
vuide; ' . . , .. , ^ 

Ils poovoîent j . Il cft d'autaut plus furprenant qu'ils foient 
na"à7'Arr«ilr feftés fi loug-temps dans l'erreur fur la caufe de 
ces effets, qu'ils en avoient apperçu les bornes. 
Ils avcfient foavent remarqué que l'élévation de 
l'eau dans les pompes efl limitée , qu'un foufïlet 
dont les ouvenures font bouchées , s'ouvre ou 
fe ferme lorfqu'on y emploie un effort fuffifant j 
mais ils attribuoient ces exceptions aux défauts 
des machines. 
Gci bçm» . Cç ne fut que dans le commencement du 

n'ont eierecon- ,. ^^ . , n\ ^ > • J» * r 

mies qu'au dix-fcotiéme fiècle qu on enaepnt d examnier li 

commence- * - * . . *^ . , *■* , , , 

m«u du fiècle igjjjQjj^ggjçcçs phénomènes etoient déterminées, 
& qu'on reconnut qu'elles l'étoient. Cependant 
comme on tenoit encore à l'ancien jargon , l'on ne 
put d*abord abandonner entièrement l'horreur 
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du ymde , on entreprit àe conferrer ceâ moct • 
chéris en les modifiant y la Nature ^ dit - on 
alors ) abhorre le vuide jufqu^ un certain points 
. Galilée fut un des premiers qui tint ce langage \ 
il fit des expériences fur les pompes j âc ayant 
reconnu que toutes ces machines élèvent 1 eau 
prefqu'à la Imème hauteur > il regarda cette 
ha^teur comme U borne de V horreur du vuide. 
On a peine à concevoir comment celui qui a 
découvert rifocronifme des ofcillaçions du pen^ 
dule , & qui a trouvé la loi de la chute des 
GÔrps y à manqué . une* découverte en apparence 
beaucoup plus &cile , ic à laquelle il touchoit 
«le fi près. Le préjugé a-t^-il donc aufii de la 
force lur dé pareils génies? . . 

<• Uefprit humaiii n*eft point &it pour^e ïrmtaê^eni 

'-,• i*'i 1. * c s r découverte fue 

tromper toujours lur : les obiecs oui lont a la pandemw rup 
portée \ il ne perlifte point dans les erreurs 

£oflieres,^Aitioins- qu'on. ne parvienne à Içà 
i faire rdpefter ^ encore faut-il ncceflairemgnt 
que rien aibranle fa vénération pour. Terreur 
«ile-meme , ou pour ceux qui 1 ont établie & qui 
lafoutiennent^ car fi , faifant ufage de fa liberté 
naturelle^ il i>fe employer l'examen^ & s'il par-^ 
vient à découvrir une feule des. erreurs du 
fyftêmc ^ bientsôr il le fulpeifte far tout le jcfte» 
Le dernier fiècle en fournit beaucoup d'exenv- 
ples y &-leTujer que je traite eft un de ceux 
qui ont le phis^contribué à cette heureiife révo* 
luiipn; - 

Tant que la Philofophie d* Ariftote )8c de &$ 
fucceffeurs fut refpedée , on ne vit que par leurs 
yeux \ on nofa prefque examiner » ou du moiu$ 

Aij 
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on re|erta comme erronné tout ce qui étoîi 
contraire à leurs principes. Mais dès qu on eue 
ëbranlé cette Phuofophie fur un feul point , le 
préjugé de l'autorité perdit fa force , & la clef 
de la voûte étant enlevée , tout ledifice fut 
bientôt renverfé. 

Vhorrtwr du vidide eft limitée ! dirent fans 
doute alors avec étonnement les gens capables 
de penfer j comment donc a-t-on pu vivre auiS 
long-temps dans une erreur fi grande? Qu eft-ce 
que trente-deux pieds d'eau élevés dans une 
pompe, comparés à ce qu'on nous a fait croire 
|ufqu'à préfent ? N'avions - nous pas admis , 
d'après nos Maîtres , que cette élévation de 
l'eau pour empêcher le vtàdc doit être fans 
bornes ? & ne devroit^Ue pas l'être réellement 
fi la Nature regardoit le viddc avec horreur? 
Cherchons une caufe plus prochaine de cet 
effet y Se dont notre railon puiffe fe fatisfaire. 
Que f horreur du vuide n'entre plus dans nos 
recherches ; abandonnons le parti des affeSions 
de la Nature, puifqu'elle fe manque fi fort â 
elle- même , ne penfons plus qu'à trente^eux 
pieds d'eau foutenus dans le vuide , & voyons 
. ce qui peut opérer cet effet fans agir au-delà. 
tMmphfi»' 6. Tels furent fans doute les raifonnemens 
' S!f^*i5S- de ceux quiofêrent fecouer le joug de l'autorité , 
lobfinin. ^ ^ç ç^^ |g tombeau des venus occultes. On 
quitta les bancs de l'école pour fe tranfponer 
ckns les atteliers } on fit des expériences, on 
les répéta , on les compara , 6c bientôt la vé« 
rite recherchée fe préfenta aux yeux de ceux qui 
$'étoient mis en état de la recevoir. 
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7. L'invention du Baromètre par TorkcUi j ^TTêto* 
.fut le premier efFet de ces recherches; voyant «St»to 164s* 

la colonne de mercure fufpendue dans fon tube ^ 
ce Phyficien célèbre compara la hauteur de cette 
colonne avec celle de l'eau foulevée dans les 
pompes , & ajant reconnu que ces hauteurs 
étoient en raifon inverfe de la pefanteur ipéci-* 
fique de Teau &- du mercure , il penfa bientôt 
que leur fufpenûon étoit due à un contre-poids 
commun. 

11 examina les circonftances de cette obfcr- cm ««t^ii. 
vation, & voyant que 1 extrémité lupéncurejwqotrairéft 
des colonnes d'eau & de mercure ne commu- 
niquoit point avec Tair ^ tandis que cette com- 
munication avoit Keu à leilr extrémité infé- 
rieure y il attribua l'élévation de ces colonnes 
dans les tubes à l'aftion de l'air, dont Galilée 
avoit commencé à foupçonner la pefanteur, 
fans en tirer les conféquences qui en découlent. 

8. Il paroît que De/cartes n'avoit pas attendu 2,J^5^'^ ?5! 
l'expérience de Toricelli pour affigner à k pefan- voit déjà pemé. 
teur de l'air les effets que Galilée attribuoit encore 

a l'horreur duvuide. On voit du moins dans une 
lettre écrite par le premier de ces Philolbphes 
au Père Merfenne j qu'il attribue au poids de 
l'air l'adhérence des parties des corps , & Télé- 
'vation de l'eau dans les pompes, contre le fyftê- 
me que Galilée avoit établi fur ce fujet , dans 
des Dialogues dont cette letue de Defcartes ;, 

eft une critique (i). Dans une autrelettre écrite 

(1) RenatiDefcarusEpift. ^c^AmJl, MDCLXXXIL 
ParsII.Epifl.XCI. . 

A îij 
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à ce Père, il explique auflî, par la même caufe, 
la fufpenfîon de leau dans certains vafes percés 
a leurs deux extrémités, lorfqu on bouche l'ou- 
verture fupérieure ( i ). Et dans une troifiéme 
lettre écrite au même , il explique comment 
il conçoit que le poids de lair eft Tunique 
caufe de la réfiftance qu'on éprouve à féparer 
les corps polis [x). Il eft vrai que ces lettres 
' n'ont point de date , non plus qu'une autre où 
Defcartes explique même la fufpenfîon du mer-* 
cure dans un tube fcellé par le haut ( j ). 
J^^ii^^ 9. Dès que l'expérience & la conjeéèure de 
^«^*^^ Tbri^^/Zf furent répandues en France par le 
Jjgjj^j'^Père Merferme , à qui on les manda d'Italie en 
1^44 ( 4) , M. Pafcal les fkifit avidement, Ja-i- 
mais de £\ belles idées n'ont trouvé un génie 
plus propre à les développer. M. Pafcal tourna 
bientôt en certitude ce qui lui avoit été pré- 
fente comme un foupçon : il penfa que, fi le 
poids de l'air dans lui-même étoit la caufe des 



(i) IbîdEpift.XCIV. 

U) Ibid. Epift.XCVI. 

U ) Pars IIL Epift. CIL 

Je trouve la même lettre fous le n*. CXI , dans ré- 
ditioD de M. CUrfelièr ^ avec la date du i Juin 1^31 i 
mais cette date prouve trop : caf 11 s'enfuivrolt que dès 
ce temps on connoiflbit le Baromètre ; ce qui n'ell pas. 
M. CUrfetief coavieut lui - même , dans la Préface du 
premier volume , que le manufcrk de Defcurtes n'étoie 

Sas en ordre ; & rEdiceur de la traduction latine y foigneux 
'ailleurs à mettre les dates y n'en a point misa celle-ci. 

{4) PréfAceduTraiUi^Véqi^hr^dçs liqueurs^ (/c^ 
ic M PafcaK 
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PJkcnomèiies qu'il obfervoit, le poids de Teau : 
dans elle-même àtyoit en produire de fembla- 
blés j c'eft-à-dire , que la privation d'eau devoit 
rompre l'équilibre de la même. manière que la 
privation d'air. Il fit donc toutes les expériences 
du vuide dans l'eau; il y ploneea àes loufflets » 
des Baromètres , des fyphons , des feringues , &€• 
en difpofant les chof^sdè manière que Pair exté- 
rieur communiquoit par-tout où devoit fe faire 
le.vrâff dans les expériences ordinaires, & que 
le poids de l'eau repréfentoit celui de Tait. Le 
réfultat confirma ces grandes idées ; parrtout 
ies effets furent proportionnels i ia hauteur de 
l'eau. On peut voir ces expériences dans fej| 
Traites de l'Equilibre des liqueurs & de la pefan-^ 
teur de la majfe de Voir. 

10. L'Angleterre eut fa part au triomphe p^Jivf'JiJ ^ 
de la raifonj M. Boy le fe déclara contre la^Jgj»* *• 
Philofophie ancienne , & la pourfuivit jufqucs 

dans fes derniers retranchemens. Il perfedionna 
la^ fameufe machine du vuide , inventéç par Otto 
Guerieky & fit par fon moyen tant & de fi viûo- 
rieufes expériences, que, malgré les efifortsque 
firent contre lui les partifans qu avoient encore 
les vertus occultes ^ ces chimères furent reléguées 
dans le cerveau d'un petit nombre d'hommes 
endurcis par le préjugé , & moururent avec 
eux. 

11. Le Baromètre ne fiit d'abord œnfidéré „e\*e wi'^tî 
que comme un moyen de plus contre les par- 4iSre2cesdani 
tifans de V horreur du vuide ; "mais cette itia-^^J?*******^**'" 
chine, examinée de plus près, attira bientôt 

ks regards Ae$ Phyfiçiens attentifs, Toricelliy 

A iv 
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8c enfuite Pafcal , obfervèrenc que la haareur 
du mercure n'écoit pas toujours la même dans 
■ un Baromètre fixe^ ils crurent appercevoir que 
ces variations de hauteur avoient quelque rapport 
à des changemens dans l'état de l'air , & qu elles 
pouvoient annoncer les efifets fenfîbles de cts 
changemens. 
diwfônfSdv ï^- Dès -lors cet inftrament fut regardé 
^bordtré».con- comme trèfr-utile , & chacun voulut s'en pour- 
voir. On l'examina avecatcention^ mais comme 
l'accord de fes variations a*ec celles de l'air ne 
fut pas toujours le même en apparence , on ne 
fut pas d'accord non plus fur u caufe de ces 
effets, De-lâ des foules d'hypothèfes , dont au- 
cunt n'a prévalu d'une manière décidée, 
fomém *1>?OT 1 3 . Un fécond ufage qu'on découvrit bientôt 
SSST^SoïSé ^^^ ^^ Baromètre , fiit celui de mefurer la 
ï»arM;i»a/ff«/. Iiauteur des lieux.. M. Pafcal fit cette décou- 
verte. On gagne toujours il'entendre raifonnçr 
lui-même ; c*eft pourquoi je vais rapporter ce 
qu'il écrivoit le 1 5 Novembre 1 6^j , à M. Per-» 
rier , fon beau-frere , Confeiller i Clermont en 
Auvergne ( i ). 
4icri^fur^"2 " J'aî imaginé une expérience qui pourra 
jujet à M. Per- ,1 {^yilt fuffire pour uous donner la lumière que 
»> nous cherchons , fî elle peut être exécutée 
« avec juftefïe. C'ef^ de faire l'expérience du 
»> vuide plufîeurs fois en même jour , dans un 
« mçmç tuyau , avec le même vif-^aïgent , tantôt 



( I ) Traités de P Equilibre des liqueur^ & de lape'* 
finteur de U majfe de l'air , page 171, 
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5>au-bas, 8c tantôt au fommet d'une môn^ 
>» tagne élevée pour le ihoins de cinq à fix 
» cents toifes, pour éprouver fi la hauteur du 
«» vif-arçent fufpendu dans le tuyau fe trouvera 
» pareille ou différente en ces deux dations. 
»5 Vous voyez déjà fans doute , que cette expé- ' 
» rience eft décifive de la queftion , & que s'il 
»> arrive que la hauteur du vif-argent foit moin- 
» dre au haut qu'au bas de la mont^ne, 
» comme j'ai beaucoup de raifons pour le croire ^ 
» quoique tous ceux qui ont médité fur cette 
» matière , foient contraires à cefentiment(i) , 
>> 'û s'enfuivra néceâ^remenc que la pefanteur 
*> & la preffion de l'air eft la feule caufe de 
^> cette fufpenfion du vif-argent , & non pas 
w l'horreur du vuide, puifqu'il eft bien cer- 
« tain qu'il y a beaucoup plus d'air qui pèfe 
» fur le pied de la montagne , que lion pas fur 
»5 ion fommet i au-lieu qu'on ne fauroit dire 
" que la nature abhorre le vuide au pied de la 
f> montagne plus que fur fon fommet «• 

Si les Philofophes anciens n avoient pas des 
Baromètres , ils avoient au moins des pompes ; 
pourquoi n*ont-ils pas fait fur les pompes reflai 
que M. Pafcal fit fur le Baromètre ? 

14. M. Perrier exécuta l'expérience fur le L'«pAiaioe 
Pui - de " Dôme y de la manière prefcrite par confina *i2''^ 
M. Pafcal, Se l'effet fut tel qu'il l'avoit prévu : *Sr^-'^^^- 
le mercure s'abaifla dans le Baromètre à méfure 
que M. Perrier monta fur la montagne. 

( I ) M. Pafcal patle uns douce ici des partifans d« 
F horreur du vuide* 
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piurieoTiPhy- I j. Je rapporterai dans la fuite le détail de 
pètécettecxpé- cette expérience (117): pour le prelentu lufiit 
de dire , que tous les Phyficiens y prirent inté- 
rêt ; qu'elle a été répétée depuis lors en divers 
lieux & de diverfes tnanieres; & qu'outre les 
' conféquences générales qui en réfukent , elle 
/ annonça que le Baromètre pouvoit être employé 
fort utilement pour mefurer les hauteurs. 
tom'd?"nr ï^- Les ufages du Baromètre s'étant ainfi 
iSsÎTaiS', on niultipliés , on entreprit de le rendre plus 
Jt^SS^M»!*' ^^^^ &p1us commode j il a fubi divers chan- 
' gemens de conftruârion j il a préfenté aux obfer- 
vateurs à^% phénomènes Singuliers , & des va-^ 
riétés étranges j enfin il nous eft parvenu à 
quelques égards moins pajrfait , & en tout très* 
peu meilleur qu'il n'étoit à fon origine. Sui- 
vons-le dans fes changemem &:>dans les prin- 
cipales expériences auxquelles on Ta employé. 
feraî?fuilftlK 17. Je commencerai par Thiftoire deschan- 
SîJL,?'^''''* gemens faits i la conftrudion du Baromètre : 
j'expoferai enfuite les diverfes hypochèfes qu'on 
a im^inées pour expliquer fes variations \ &» 
, en troifieme lieu , je rappellerai les principales 
expériences faites pour appliquer cet Inftrument 
à la mefure des hauteurs , ainfi que les diverfes 
méthodes produites pair ces expériences. 
- Entreprendre de rapporter tout ce que pour* 
roit fournir Thiftoire du Baromètre , feroit une 
chofe inutile , impofEble même \ il eft peu de 
^ fujets en Phyfique fur lefquels on ait tant tra- 
vaillé & tant écrit. Je me bornerai donc à ce 
qui m'a paru le plus elfentiel pour fixer le point 
où Ton étoit fur cette matière, lorfque je com^ 
mençai à m'en occuper. 
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CHAPITRE IL 

Des principaux changemens faits dans là 
cotijlruâion du Baromètre» 



Baromètre de T o r i c e 1 1 !• 



.8.U» 



tube de verre droit & cylindrique y ©«fcriptioii 
d'environ trois pieds de longueur, fcellc her-rome"rcciîl 

/ • * I !• j d'abord untube 

menquement par^un bout, rempli de mercure droit. 
& plongé par le bout ouvert dans un vafe plein 
du même fluide , fut le premier Baromètre : 
ceft ainfi que l'inventa Toficelll {*). Quand p4;Jw*«*'ï- 
après avoir rempli le itube de mercure êc côm* 
primé fon bout ouvert avec le doigt , on plonge 
ce bout dans le vafe en redreflànt le tube , le 
mercure defcend en partie, & le point oùr il 
s'arrête eft déterminé par l'état aduel de l'air, 
qui j agiffant par fon poids fur le mercure con- 
tenu dans le vafe , fait équilibre à la colonne 
renfermée dans le tube. 

19. Mais le Baromètre en cet état étoit une 16^5,1%^^ 
machine très-incommode, {oit en elle-même , *^- 
foit pour le traniport ; d'ailleurs , il employoit 
beaucoup de mercure. On penfa donc à le ren- 
dre plus commode & moins difpêndieux. Pour 
cet effet , on recourba la partie inférieure du 
tube , en tournant le bout ouvert vers le 
haut ( * ) : par ce moyen , l'air pefoit fur la por^- (* ) wanc 1; 
tiQU du mercure qui remontoit dans la courbure ^'^' *' 
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du tubC) & la colonne de ce fluide » i comptcf 
depuis le niveau de la furface inférieure jufqu i 
la lurface fupérieure , étoic foucenue à-peu-près 
de la même manière & à la même hauteur que 
quand le bouc ouvert du tuyau plongeoit dans 
un vâfe. On put alors fixer le Baromètre fur 
une monture , & lui appliquer des divisions. 
Cette ftconde iQ. Cet inftrument . tout fimple qu'il étoit , 

forme lut li _ . • iv > i ^ , .» 

aieiiteuK. & quoique pns dès ion commencement , avoit 
» la meilleure forme poflîble. Je ne m'arrêterai 
pas à lé démontrer à préfent j le but de ce 
Chapitre étant plutôt d'indiquer les défauts que 
d'en développer les caufes, je réferve ces détails 
pour le lieu où j'expoferai le réfultat de mes 
propres expériences. 
Mrâcettefor- zj. L'économie ic la commodité furent les 
i^partnce deifeuls motih dc ce premier changement du Ba- 
pour cela fucromecre ^ on ignoroit lavant^ eflentiel qui 
en réfultoit , & cette conttruékion fut bientôt 
abandonnée, ^orfqu'on remarqua qu'elle rendoic 
les variations moins apparentes. Quand , par 
la diminution du poids de l'air , le mercure 
baifToit dans la grande branche de ce tube 
recourbé , fon abaiflement n étoit qu à-peu-près 
la moitié de ce qu'indiquoient les autres Baro" 
mètres ; parce que le< mercure qui defcendoit 
de la grande branche remontant dans la petite , 
augmentoit d'autant le poids fur le premier ni- 
veau. Si donc on vouloit connoître le change* 
ment total du poids de l'atmofphère , il falloir 
•déduire de la hauteur du mercure dans la grande 
branche , fon élévation dans la petite au-deflfus 
d'un point fixe \ ce qui demanaoit dieux obfer^ 
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vaaons&unefpuIbaâionincojBmode; au-liea 
que dans U premier Baromètre , le mercure 
qui defcendoii; du tubefe répendant fur une 
grande furface, n'en augmencoic pas fenfible- 
ment lahauteu r - 

2 X. Le nouveau Baromètre ne pouvoir pren- rométre à%Sr 
dre faveur dans un ten^s où Toncherchoit ,'(fevnm?^piî 
par toutes fortes de moyens , à augmenter Tappa- *^**"**^ 
rence des variations* On revint donc à la pre- 
mière conftruâion , en fixant fur. une monture 
le tube& le vafe qui contenoit le vif-argent j 
& dans la fuite on fonda au tube lui-même une 
boule de verre d'un dianiètre ailèz grand pour 
que les variations de hauteur du mercure dans 
le tuyau , n'en puflènt pas produire de feniîbles 
dans la boule (*). Ce Baromètre étant fort^j^'^."-^ 
commode, devint auffi le plus commun , & l'eft 
encore ^iiiJQurd'hui. Mais en gagnant de la 
commodité , on perdit de l'exaditude j c'êft ce 
quejeferai voirdanslafuite(379& 385) (j). 

ajv Augmenter l'étendue des variations^ du onacheicM 
Baromètre , fut un objet vers lequel les PKy- SSye« à'ïSi- 
iîciens tournèrent principalement leurs i;efher-riSS'i!SSî 
ches , dès qu'ils apperçurent que la différetûce '^*«*^ 



( t ) J'ai mis des nmfoisàt cettelpceniiere Pârtîfeaax 
fiiivaoces , poar ceux qui fè comenceronf de, \p% p^rcou^^ 
rir , ou qui s'incéreflèropc parciculièreoienc a qu.dques- 
Q&esdes matières qui cômpofenc cet Ouvrage. Qùanc 
â ceux qui fe propolem de le lire avec attention ^ je cro is 

2tte la plupart de ces renvois leur font inutiles , & qirtls 
ïront mieux de voirdani leur. place oiUivelJie içs fj^eyres 
4cccqucfayaacçfw, \ 1. ,.>^..v* 
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de coriffamaîon rendoit ces variations plus ovl 
moin$ grandes. Ils çtoient alofs fi' perfuadcs 
^u'qiî decoHvrîroit bientôt le rapport des chan- 
gemëns du Baromètre avec ceux de 1 état de 
Pair , qu'ils croy oient perdre beaucoup en laiflànt 
échapper la plus petite variation de hauteur du 
mercure. Mais- tout ce qu'ils firent pour attein- 
dre à ce but, ne fervit qu'à les en éloigner. On 
à rendu plus fenfibles les efFets des grandes 
variations du poids de l'air ftir le Baromètre , 
^^ ., ce qui étoit tre^-utile : le Baromètre fimple les 

moyens ont Clé mdiquoit aliez : mais en même temps on a fait 

jiuilibles a Pcx- «ni • • • i 

lâiouie. obftacie aux petites variations , ou du moins 
oh les a rendu très-irrégulières : c'éft ce que 
prouvera- le détail de différentes conftru£tionî 
du Baromètre, dans lequel je vais entrer. 

Baromètre imaginé par D e s c A rt b s. 

iditéeD^ 14. De/cartes pehfa le premier qu'on pou- 

S?'î£°"vsmî voit augmenter l'étendue des variations dâ Ba- 

Se mia^oîîî r^^^ (i). Son plan, à cet -égards étoit de* 

^* VeiP^ie prendre un tube fort long a i ( *) j d'tiugmenter 

SSnt.^'^'"*'''^fon diamètre dansPendroitoùaboutiff^^^ 

Fig*i^^* '* mité fupérieure de la colonne de mercure, en 

y fondant une phiolè cylindrique e , que pour 

plus de brièveté j'appellerai cylindre , &: de 

Tnettre de l'eau fur le mercure , en quantité 

fuffifante pour reniplir lé haut du cylindre & 



( T ) Traités de FEquiUhre des liqueurs & dcjApeJkn^ 
MMrdè la majfe de (air , par Fajial^ p. 2.07. 
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une portion du tube fupcrîeut comme de dtne* 
Par cette conftrudion, on pouvoit rendre U 
variation du Baromètre environ quatorze fois 
plus grande qu elle n'étoit naturellement ; il 
fuffifoit pour cela d augnuenter allez le diamètre 
du cylindre. 

2 5 . Pour le prouver , fuppofons que la varia* . Démoi*»- 
tion totale du Baromètre, iîmple loit de deux**"^ 
pouees 5 & que le diamètre du cylindre foit tel 
quel'eau déplacée dans ce cylindre par un chan- 
gement de hauteur prefquinfenfiDle du met- 
cure produife une variation de 28 pouces dans 
Ja hauteur de la colonne d'eau qui commu- 
nique avec le cylindre : alors^ la cUfférence de 
preflîon de l'atmofphère n agira fenfiblément 
que fur la hauteur de cette colonne d'eau , parcô 
que 28 pouces deau font écjuivalents à deux 
pouces de mercure , & par conféquent à là 
différence totale de preflîon de Tatmofphèré, 
dans (es plus grands changemens. 

' 16. Il y a donc un maximum dans raccroifle- . .^^ J ■ n*«*^ 
ment que donne cette coiïftra£fcioft du Bàro- maximum dam 

\/« •• «« *'/■ cette AURjDicnt^ 

mètre a les variations^ elle ne peut jamais exce- oon. 
der le rapport des pefantéurs fpécifiques du 
mercure à l'eau. On obtiendroit ce maximum^ 
quand le diamètre du tube pourroît ctre^ né- , 
gligé comparativement â celiii du cylindte. Par 
exemple, fî * ces diamètres étoient feulement 
comme i à 57, les variations dans le cylindre 
& dans le tube étant en raifon inverfe des 
quarrés de leurs diamètres , une variation d* ^ de 
ligne dans -le cylindre en produifoit une dé 
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51^ r= Uîl ât ligne = 18 pouces 6 lig. | 

dans le tube. Un Baromètre conftruit de cette 
manière produiroit fenfîblement le même effet 
qu'un Baromètre d eau dont la hauteur devroit 
être de }} pieds. Mais fi le cylindre n'avoit 
J)as un dia,mètre fuflSfant, les variations de hau- 
teur du mercure influant moins alors fur la 
hauteur de la colonne d'eau, les ^hangemens 
de poids de l'atmofphère agiroient fenfîblement 
furies deux colonnes. 

En général , Us fliffércntes étendues de variai 
, tion dans les Baromètres compofés de cette ma^ 
mère , font entr elles ^ en raifon inverfe de la 
pefanteur fpéclfique moyenne des fliàdes quuri 
même changement dans le poids de l'air y déplace ^ 
€n ne conjîclérant que l^accroijfement ou diminu^ 
tion de hauteur de ces fluides. Car la fomme 
des poids des portions de colonnes de mercure 
& du fluide plus léger, dont la longueur totale 
mefure la variation du Baromètre, cette fomme 
de poids , dis-'je , étant la même dans tout le 
Baromètre ainfî compofé , c'eft-à-dire égale au 
poids de la portion de colonne de mercure qui 
naefure la variation du Baromètre fimple \ la 
longueur totale de ces deux portions de co\onnt% 
de mercure & du fluide plus léger déplacés dans 
les plus grandes variations du poids de lair ^ 
c*eft-à-dire l'étendue de variation du Baromètre 
compofé , eft d'autant plus grande , quQ la pe-^ 
fauteur fpécifique moyenne de ces deux portions 
4e colQune eft moindre ^ 9c réciproquement, 

^j. Cette 



du Satomètre. Chap. II. tf 

17. Cette idée de DeCcartes étoit très-îneé- Dêfcajtis 

, V -M 1 i> / '^ mourut ian» 

hïeuie , mais il mourut avant de 1 exécuter, avoir «écutè 



fon idée. 



M. Chanut ^ qui étoit alors Ambafladeur de 
France en Suède , & à qui Defcarus Tavoit 
communiquée , entreprit de conftruire un Baro- 
mètre de cette efpèce, mais il ne put réaifir(i), 

28, Quelques années après M. Hi^gens ^Mt m. Hu^gatê 
la même idée & fut plus heureux j il parvint à léY^y^o^^ 
conftruire ce Baromètre : mais il le trouva fujet Sent. ^^^^ 
à un inconvénient qui lui parut infurmontable j 
quelque précaution qu*il pût prendre , l'eau , 
qui contient toujours deTairjIe Iziffoit échapper 
àzns le vuide quand le tube étoit fcellé , & 
cet air , par fon reiïbrt , diminuoit la hauteur 
qu*auroit dû marquer le Baromètre. 

Le Baromètre double , inventé par M. Hûygéiïs. 

19. Cet inconvénient détermina M. -Hi^^^/zJf ^^ 
à changer la conftrudion de ce Baromètre ; &: , r«"^«5 ^^'** 

O - , . . « . inventa le HtfTtfk 

pour conlerver ces grandes variations , il m*- mètn *»«*'*. 
venta la machine qui porte aujourd'hui le nom 
<le Baromètre double (*). Les deu'x extrémités ^«^ pi j^ 
de fa colonne de mercure aboutirent dans de^ ^'8- ^' 
cylindres <îe verre a &cb ^ ibudcs au tube ordi- 
naire; le cylindre inférieur eft joint à un fécond 
tube étroit bc ^ qui s'élève parallèlement aU 
premier tube; on remplit d'elprit-de-vin ou 
il*huik de tartre une partie du fécond tube > 
& celle du cylindre inférieur que le mercure 



( î ) Traités de V Equilibre des liqueurs & delapefan^ 
tturde la maJftdePair^ pat M. Pafial^ pag. iô8. 
Tome I. B 



x8 /. Pare. Kijloirc 

n'occupe pas , comme d^ e. Dans les variations 
de hauteur du mercure , la liqueur fuit fes 
mouvemens j elle monte & delcend danff le 
fécond tube , & fes variations de hauteur dans 
le tube & dans le cylindre , font en raifon in- 
verfe des quarrés de leur diamètre. 
Ltmamimum 5 G. Dans Cette confttuâion , le poids de la 

lie variation ds i • i* i i • a • /• 

ce Baromètre liqueut lur le mcrcure doit être touiours conu- 

eftl«mèmeque j/ / < • • i i i» • r 

^s celui de acre comme lomt au poids de 1 air : en lone 
que le mercure pourroit être lenfiblemem im- 
mobile , (î le diamètre des cylindres pouvoit 
être allez grand , relativement à celui du tube 
qui contient la liqueur , pour qu'une variation 
infenfible de la hauteur du mercure dans le 
cylindre , produisît dans la hauteur de la li- 
queur une étendue de variation , qui fut à celle 
de deux pouces , comme la pefanteur fpécifique 
du ipercure feroit à celle de la liqueur. Par 
exemple ,28 pouces d eau qui s'éleveroient dans 
le tube par un abaifïèment infenfîble du meps 
' cure y ajoutés au poids de Pair dans fa plus 
grande diminution, tiendroient en équilibre 
une colonne de mercure fenfiblement égale à 
celle que le poids feul de l'air foutiendroit dans 
. fa plus grande augmentation. M. Huygens a 
démontre géométriquement que les variations 
de fon Baromètre font à celles du Baromètre 
ûmple y comme quatre fois lequarrédu diamètre 
du cylindre y e/i à une fois ce même quarré , 
plus vingt-huit fois le diamètre du tuyau qui 
contient la liqueur ( i ). 

( I ) Ane. MéiD, de l'Âc Roy. des Se» tonu X , p. ^42,» 
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il fuit de-là , comme de la réflexion précé- 
dente, que rétendue de 28 pouces eftà-peu-près 
le maximum des variations de ce Baromètre , 
quand la liqueur eft de leau commune j & que , 
fi le diamètre des cylindres aie h n eft pas fuffi- 
fant , rétendue de ces variations diminue , 
comme dans le Baromètre de Defcartes , en 
raifon inverfedela pefanteurfpécifique moyenne 
des portions de colonnes des deux fluides dé- 
placées par un même changement dans le poids 
de l'air (i«). 

3 1, Cette conftruéèion eft certainement pré- .^^^«•« * 
férable à celle de Defcartes \ cependant elle conftruoion. 
eft fu|etteàbien des inconvéniens. Car, I^ en 
diminuant les môuvemens du mercure , on ne 
diminue pas fon adhérence au tube \ & , puif- 
qu'un petit changement dans la hauteur du 
mercure en produit un confidérable dans celle 
de la liqueur , la moindre adhérence du mer- 
cure produit une irrégularité très-fenfible dans 
la marche de ce Baromètre. 1**. Le poids de 
l'air agit fur le mercure par l'entremife de la 
liqueur \ celle-ci , renfermée dans un canal étroit , 
réfifte par le frottement à être déplacée j fa ré- 
fiftanceà fe mouvoir augmente quand fa colonne 
eft plus grande : él^ fait donc obttacle à la 
liberté du mouvement, plus ou moins, fuivanc 
rétendue qu'elle occupe dans le tube. 3 °. Quand 
la liqueur defcend beaucoup > par une grande 
augmentation dans le poids de l'air , le tube 
refte mouillé dans toute l'étendue que la liqueur 
abandonne \ ce qui diminue fon volume & U 
fait bailfer pl(i$ qu'elle ne baifleroit fans cela* 

Bij 
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Le tube fe fèche enfuite , foit par Fccoulemenr,' 
foit par l'évaporation 5 ce qui augmente la rc- 
(îftance que la liqueur trouve à monter quand 
le poids de l'air diminue : c eft un effet très- 
connu dans les tuyaux d'un petit diamètre , fur 
lequel je ne crois pas devoir infîfter. 4^. L'éva- 
poration de la liqueur eft favorifée par Ces balan* 
çemens dans le tube , de forte qu'au bout de 
quelque temps , elle n'indique plus fur les 
mêmes parties de l'échelle les mêmes poids de 
l'air qu'elle indiquoit au commencement. 
5®. Enfin , la chaleur agit fur la colonne de 
liqueur & la rend fpécifiquement plus ou moins 
pefante, & ces changemens influent plus ou 
moins fur la hauteur du Baromètre , fuivant 
la longueur de la colonne qui varie par les 
changemens de poids de Tair. 

Plufieurs Phyficiens ont cru que cette caufe 
d'irrégularité pouvoit être corrigée par les va- 
riations correfpondantes d'un Thermomètre* 
M. Amontons ( Mém. de l'Ac. des Se. année 1 704 ) 
& M. de la Hire ( année 1708) ont indiqué des 
méthodes qui paroiffent d'abord fondées fur 
la théorie, quoiqu'elles manquent de plufieurs 
conditions néceflaires pour les rendre exaûes & 
générales j il fera facile de le fentir quand on 
aura vu ce qu'exige la correction pour la chaleur 
dans le Baromètre fimple ( 3 5 o à 3 74) , & qu'on 
réfléchira aux diôîcultés qu'y ajoute nécefiaire- 
ment la complication de celui-ci. M. Defaguliers^ 
dans fon Cours de Pkyfique expérimentale ( fra- 
duSion du P. Pezenas , tom. 1 1 j pag. 297 ) 
propofe auflî un moyen de corriger les effets de 
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la chaleur fur le Baromètre double ; il confifte 
dans un Thermomètre femblable en tout a la 
portion du Baromètre qui contient la liqueur, 
& dont les variations devroient être retran- 
chées , fuivant lui , de celles du Baromètre , 
pour avoir la hauteur réelle de celui-ci relative 
au poids de Tair feul. Mais M. DefaguUers ne ^^^^d!u. 
faifoit pas attention , que, les liqueurs pefant ^/j^^^^^^J^^^y 
fuivant leur hauteur quand leur bâfe r^ekfe'.tl 
même , tout ce dont la liqueur de ce Baro rométre, 
mètre devroit s'allonger par la chaleur à caufe 
de la différence de diamètre du cylindre & du 
tube qui la renferment étant une augmenta- 
tion réelle de poids fur le mercure , celui - ci 
doit rétrograder d'autant ,& remonter dans fon 
tube , précifement comme fi le poids de l'atmof- 
phère augmentoit de la même quantité. Ainfi 
îa variation réelle de hauteur de la liqueur 
dans fon tube , occafionnée par la différence de 
chaleur dans cette liqueur confidérée feule , ne 
feroit jax^ais qu'en raifon compofée dire6te de 
la hauteur aâuelle de fa colonne & inverfe de 
fon changement de pefanteur fpécifique , fans 
égard à l'effet de la différence de diamètre du 
cylindre & du tube , qui cependant produiroit 
les plus grandes variations dans le Thermomètre 
que M. DefaguUers propofe. 

Ll BAROAiâTRE DOUBLE, 

corrigé par le Docteur H o o K. 

_ . Xn 158/, le 

j 1. Le Dodeur Hook qui , en i66i^ avoir gJitSaun^n* 
préfente à la Société Royale de Londres un %l^ttredfû 

Biij *^- 
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Baromètre femblable à celui de M, Huygàis (i ) , 
y fit encore , en i ^8 5 , deschangemens utiles (i) . 
Çig^ir*"**^' A la première liqueur contenue de A en c (* ) , 
comme daps le Baromètre double ordinaire , il 
en ajouta une féconde fpécifiquement plus lé- 

Î;ère & différemment colorée , qui , occupant 
e haut du tube ouvert de c en^, fetermi- 
noit dans un réfervoir cylindrique a de même 
diamètre que le cylindre e , auquel ce tube 
communiquoit par le bas. 
.?•«/ wXic- 3 5 • Ce changement de conftruiaion produit 



lion. 



(i) Tranf. Ph. vT. iSj. 

( 1 ) Ibid, M. de la Hire parle de ce moyen de corri- 
ger le Baromitre douhle , comme étant de fon inven- 
tion ( Mim. de l^Ac des Se» année 1708 ) > & il die 
qu'en 1 690 il le communiqua â M. Huygens, M. Amon^ 
tons revendique aufC cette idée , dans un petit ouvrage 
qu'il ftc imprimer en i6çs 9 intitulé ; Remarques & 
Expériences phyjiques fur la conftruQden d^ une nouvelle 
CUpJydre y fur les Baromètres , Thermomitres & Hygro^ 
mitres ; i/z-ii , pag. 145. II die avoir communiqué fbn 
idée fur la confîrudbion de ce Baromètre double , huit 
ou dix ans auparavant , â M. HuUn , Emallleur habile , 
& qu'il la lui a projpofée comme propre â faire un bon 
Thermomètre , en Icellant les deux tubes pendant que 
l'un écoit plein , Se Tautre vuide d*air : ce qu'il y a même 
de fingulier , c'efl que lor(que M. ^montons en parla 
â cet Artifte ^ celui - ci lui montra qu'il avoir exécuté 
une idée aflez (emblable. Voilà donc quatre per(bnnes 
qui prétendent i la même invention. Mais M. Amomons 
convient que fon idée ne fut exécutée complettement , 

Îu'après que M. Huhin eut été en Angleterre , od le 
>odeur Hook lui propofa la même chofe 5 d'ailleurs ^ 
celui-ci a publié dix ans plutôt cette manière de corri-* 
ger le Baromitre double i il paraît donc juAe qu'elU 
porte Ton nom. * 
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tt<Ms avantages fenfibles ; i**, la hauteur des 
deux liqueurs fur le mercure eft toujours la 
inème , quel que foit le poids de l'air : car le 
cylindre &c le réfervoir étant de même diamètre , 
toutes les variations de hauteur qui arrivent 
dans l'un , fe font dans Tautre d'une manière 
contraire ; c'eft-à-dire, que , s'il fort une ligne 
de liqueur du cylindre , il en entre une dans le 
réfervoir^ & réciproquement. D'où il réfulte 
que tes variations de hauteur du mercure feul 
{ont à-peu-ptès les mêmes dans cette conftruc- 
don y que dans le Baromètre (impie, i^. Le 
tube étroit , qui communique par le haut au 
réfervoir Se par le ba%au cylindre , étant toujours 
rempli par les liqueurs , leur frottement dans 
ce tube eft toujours fenfiblemént le même. 
3**. L'étendue de variation de ce Baromètre n'a 

Cint de borne déterminée. Je viens de dire que 
variations de hauteur du mercure dans ce 
Baromètre font à-peu-prè$ égalés à celles qui 
ont lieu dans le Baromètre fimple : l'effet de 
ces variations eft donc de, faire paflèr du cylin- 
dre au réfervoir , ou du réfervoir au cylir^re , 
des volumes de liqueur égaux aux volumes de 
mercure qui entrent dans le cylindre ou qui en 
rfortent dans les variations du Baromètre. Je 
fuppofe que la variation totalèeftd'un pouce(i): 
on peut choiiîr un tube tel par fa longueur & 
fon diamètre , qu'il puiffe contenir la quantité 

( I ] Dans ce Baromètre la variatloa de chaque eztré- 
micé de la coloane de mercure n eft aue la moitié da 
changement total de hauteur au-deffiis du oîveau ( il )# 

Biv 
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de liqueur qui occupe un pouce de hauteur 
dans le cylindre , proportionner la quanûté ref- 
peélive des liqueurs de manière que leur point 
de jonârion , marque en c dans la figure , foit 
au bas du tube quand le poids de Pair eft le 
plus grand. Alors, dans la plus grande dimi-? 
jiution du poids de latmofphere, ce point de 
jondion des liqueurs pafTeradu bas au haut du 
tube fans en fortir , & le cylindre , de même 
que le réfirvoir^ n^ contiendront jamais que 
leur liqueur propre, mais en différente quantité, 
fuivant la pofition du point de jonAion des li- 
queurs dans le tube. 

Il réfulte de ce que|e viens de faire obfer- 
ver dans ce Baromètre, que Taccroiflement de 
ces variations n'a point de borne abfolue^ cac 
on pourra doni^er au tube telle longueur qu'on 
voudra , & le point dç jondion des liqueurs 4e 
parcourra d'un bout à Vautre , pourvu qu'on 
diminue proportionnellement fon diamètre , ou 
qu'on augmente celui du cylindre & du réjer^ 
yoir : il faut auflî donner une longueur con-* 
venable au tube qui contient le mercure , parce 
^ue la hauteur abfolue de fa colonne augmente 
proportionnelletipent à celle des liqueurs qui 
pefçnt fur lui. 
Tnconvinittïf J4.. Malgré c^s avantages du Baromètre de 
iU'<S! '*'"'' M. Hock fur c^lui de M. Huygens ^ ila^ncore 
plufieurs défauts confidérabies. Premièrement, 

guoique la hauteur des liqueurs foit toujours 
L même dans une température confiante , 
cependant leur poids fur la bâfe n*eft pas tou- 
jours le même ^ à caufe de la différence de leur 
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Î>efanteur fpécifique : M* de la Hire propofe 
*huile détartre & refprit-de-vin, dont les pe- 
fanteurs fpécifiques font comme 1073^8^^(1); 
or , quand le mercure eft dans fon plus grand 
abaiflement , le tube f g , étant prefque tout 
rempli de l'huile de tartre qui eft monté du cy- 
lindre e y la colonne totale des deux liqueurs 
b d y pèfe près d'un quart de plus fur fa bâfe , 
que quand elle eft prefque toute compofée de 
Tefprit-de-vin^qui eft defcendu du réfervoir ^> 
par la plus grande élévation du mercure dans 
ion tube. Cette différence de preflion des li- 
queurs en divers temps, empêche quon ne 
puifîè regarder des variations égades dans ce Ba- 
romètre , comme correfpondantes à des chan-r 
gemens égaux dans le poids de l'air j il faut 
néceflTairement avoir égard à la différence de 
pefanteur fpécifique des liqueufs , & . à la hau- 
teur vajriabîe de leurs colonnes. Or, moins les 
rapports. font fîmples , plus il eft facile de tom- 
ber dans l'erreur. 1^. Quoiqu'il n'y ait point de 
différence fenfîble dans le frottement des li- 
queurs contre les parois du tube en divers temps , 
cependant comme il y a un frottement con- 
tinuel , les mouvemens de ce Baromètre ne 
peuvent être auflî libres gue ceux du Baromètre 
/impie. 5^ Un autre défaut procède, du paflage 
desjparties colorantes d'une liqueur dans l'autre, 
& d!e leur dépôt contre les parois du tube j car. 



( I ) Effai de Pliy. par M. MufTchcnbrocck j Leydc, 
•175 ï > tom.i, pag. 407. 
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par ces deux caufes , le point de jonârîon des 
liqueurs peut devenir fenfible avec le temps, 
4®. La liqueur de ce Baromètre s'évapore comme 
celle du Baromètre de M. Huygensi M. delà 
flzr^propofe un moyen d'y remédier ; il confifte 
à marquer fiir le réfervoir a , le point où la 
liqueur fupcrîeure fe termine dans un certain 
ctat de l'air indiqué par un Baromètre iimple 
& par le Thermomètre , pour reconnoîtte dans 
la liiite , combien la quantité de cette liqueur 
aura diminué par l'évaporatiôn. Je conviens 
que ce remède eft poflîble , mais c'eft toujours 
un inconvénient d'être obligé d y avoir recours, 
parce qu'il n'eft point commun que le Baro- 
mètre & le Thermomètre foient en même temps 
à des hauteurs données , & que jufqu'au mo- 
ment où fe fait la vérification , on ne peut 
tabler fur rien de cendn. 5°. La chaleur agit 
fur les liqueurs de ee Baromètre : il eft vrai 
qu'elle ne fait pas auflî inégalement varier leur 
hauteur que dans le Baromètre de M.Huygens, 
à caufe du réfervoir fupérieur ; mais il eft bien 
plus difficile de déterminer fon effet fur le 
mouvement du point de jonftion de cas li- 
queurs , parce que leur dilatabilité eft différente. 
Ce Baromètre a plufîeursautres^ défauts auxquels 
je ne m'arrêterai pas ; ils dépendent de quelques 
principes que j'établirai ailleurs , & dont l'appli- 
cation fera facile. (408^» 45 ^ & ailleurs). 
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Li Barom^tri a poulie^ 
inventé par le Dcckur HooK. 

35. Je n'ai pas voulu interrompre Thiftoire Le Doa«t 
du Baromètre double j en plaçant à fa date une inventé îi A- 
invention du Dr. Hooky qui tend à la mcmeSMuSi.'* 
fin ( I )• Cet homme ingénieux inventa , en 
166S , le Baromètre à poulie ^ qui, pour des 
obfervations peu délicates, offre bien des agré- 
mens. Il eft tait d'un tube Amplement recourbe 
tf i (*)i un poids de fer ou de verre, furpendùpi*^'^*^^ 
à un fil, repofe fur l'extrémité inférieure d^ la 
colonne de mercure en cj le fil pafle fur une 
poulie dj Se porte, à l'autre bout, un contre- 
poids ej qui le tient tendu (i). Quand la 
hauteur du mercure varie, le poids fuit fes 
mouvemens; il les communique, par le fil, à 
la poulie, celle-ci à une aiguille fj placée à 
Tune des extrémités de fon axe, & l'aiguille 
indique , fur un cadran/, gj kj les changemens 
de hauteur du mercure. 

x6. Cet inftrument eft très-fufceptible de. Avanta^» 



( I ) Tranf. Ph. n*. i8<. 

( 1 ) C'cd la méthode ordinaire ; mais je préfère d'em- 



du Baromitné 
, poulie* 




paifTe changer aifémenc de pofîcion fur Ion axe; car 
avec le temps y rallongement du fil auquel le poids eft 
furpendu, lanéceiïîté de nettoyer de temps en temps le 
tube , 8c bien d'autres caufes , font que l'indication de 
l'aiguille n'eH pas d'accord avec la haateur du mercure. 
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décoration; il eft auflî fort commode pour voir, 
d'un coup-<l'œil, les variations du Baromètre, 
qu'il rend très-fenfibles; mais il n'eft pas d'un 
ufage général, & il eft peu propre à des obfer- 
vations délicates; car, I^ il le dérange très- 
aifément dans le tranfport; il ne peut donc 
fervir qu*en reftant fixe. i^. La portion de 
mercure qui communique avec l'air extérieur 
fe falit néceflfairement , & n'a plus alors aflfez 
de liberté pour fuivre avec exaditude les im- 
preffions du poids de ratmofphère ( j8(j ). On 

!)eut, il eft vrai, nettoyer de temps en temps 
e mercure & la portion de tube ou il fe meut; 
mais l'attirail qui l'environne rend cette opé- 
ration longue & difficile. 3®. Plus on s'éloigne 
/d'un premier mobile, moins les derniers effets 
confervent de correfpondance avec les premiers, 
à caufe des réfiftailces^ des frottemens & de 
l'aftion des caufes extérieures , qiii augmentent 
avec le nombre des mobiles. Ce principe eft 
connu, & fon application au Baromètre à poulie 
eft aifée. 

Le Baromètre incliné ^ inventé par le Chevalier 

MORLAND. 

Invention du 37. Un autte moyeu d'augmenter les varîa- 
f/^fTar 'tétions du Batomètre, eft celui que M. Mujfcken^ 
^M.^X:broèck attribue au Chevalier Morland ( i ) , le 



( I ) EJfai de Ph. par M. Muffch^nhrocck j ,Leydc 
?75i> pag- ^2-8. 
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même à qui nous devons le porter-voix. Je n*ai 
pu trouver la date prccife de Tinvention , ni le 
nom de l'Auteur dans un Ouvrage original : 
j*ai vu feulement qu'en i (^98 M. Def-ham donna 
la defcription de ce Baromètre dans les Tranf. 
Ph. N®. 23(^, & qu'il dit la tenir d'un de fes 
amis. 

Le moyen dont je parle confifte à donner 
une inclinaifon plus ou moins grande à la partie 
fupcrieure du tube (*), afin que le mercure foitpj^*^^'*^*^ 
obligé de parcourir un long elpace pour changer 
fa hauteur verticale conformément aux change- 
mens du poids de l'air. 

58. Cette idée étoit trop ingénieufe pour être stutma»^ 
négligée i auflî le Baromètre incliné eik-il devenu *'^**^*^ 
fort commun. Cependant, il ne peut convenir 
pour des obfervations exades, à caufe de l'aug- 
mentation de frottement du mercure, produite, 
tant par la plus grande étendue de ion trajet, 
que par fon appui fur la partie inclinée du tube, 
outre qu'il eft prefqu'impoflîble de déterminer 
exactement la hauteur verticale de la colonne 
de mercure, à caufe de Tinclinaifon de fon 
extrémité fupérieure. 

Le Baromètre en équerre de M. Jean Bernoulli; 

j 9. Un autre Baromètre qui a mérité l'atten- Defcripdondu 
tion des Phyficiens, eft celiii dont M. /. Domin. ^SrS, *" 
Cajfvhi eft le premier inventeur, & qui cepen- 
dant a porté le nom de M. Jean Bernoulli^ 
parce que ce Mathématicien célèbre , ayant eu 
u même idée, la publia le premier vers l'année 
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j (•)«.!. 1710 (i). Il eft fait de deux tubes dWgal 

j '*' ^* diamètre, abj&cb c(^)^ foudés enfemble en ^ , 

& courbés à angle droit en d. Le tube de plus 

grand diamètre eft placé verticalement & fe 

termine, dans le haut, par un cylindre a; ce 

tube contient la colonne de mercure, dont la 

. hauteur marque le poids de l'air. L'autre tube , 

dont le diamètre eft plus petit, eft dans une 

pofîtion horifontale; il reçoit l'excédent du 

mercure, qui, par conféquent, fe meut hori- 

fontalement, quand la hauteur de la colonne 

varie dans le tube vertical. 

SesivMugn* ^o. Ce Baromètre a plufieurs avantages. 



( I ) Quand la defcription du Barotnècre de M. Ber» 
fiouUi Fut préfentée â T Académie des Sciences de Paris , 
on informa ce Savant « que M. /• Dom • CaJJlni avoic 
eu la même idée plufieurs années auparavant : mais 
qu'il i'avoit négligée » parce qu'elle ne lui avoit pa& 
léuffi dans la pratique \ l'air extérieur s'étoit mêlé avec 
le mercure dans le tube horifontal. Il eft vrai que cet 
inconvénient eft â craindre quand on ne prend pas les 
précautions néceiTaires pour que ce tube & le mercure 
foicnt bien nets. M. BtrnouUi les avoit prîfcs , puifqu'il 
rendît dans Tezécution de fon idée , & que depuis lors 
on a fait ufage de ce Baromètre : c'eft donc à lui qu'on le 
doit \ & par cela même il eft bien naturel qu'il porte 
fon nom. ( Voyez Hbrmahmi l^horonomia ^ &c. in-j^^^ 
pag. 177 ). M. Hermann , en donnant dans cet ouvrage » 
imprimé en 171^ , la Defcription du Baromètre de 
M. Bernùulîiy dit, qu'il la tient de lui-même ,& que 
ce Baromètre étoit inventé depuis plufieurs années. La 
même Defcription fe trouve dans le Recueil des Ouvra- 
ges de M. BernouUl y fait par M. Cramer , qui a pour 
titre JOANNIS BERNOULLI o]^cra mnia : tom. IL 
n'.XCVlII,p,*o7. 
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D'abord , à ne confidérer que ce qui fe pafle 
dans le tube vertical, la variation du mercure 
n'y eft point diminuée par le changement de 
hauteur de fon niveau en-bas, puifque ce niveau 
refte toujours le même, la branche qui le déter- 
mine étant horifontale : Textrémite fupérieure 
de la colonne indique donc feule ia totalité de 
chaque variation de poids de Tair^ mais ce n'eft 
là qu'un bien petit avantage pour l'augmenta^ 
tion àefenfibilitéj en comparaifon de celle que 
produit la différence de diamètre des tubes. 
Cetre augmentation eft prefque illimitée; car, 
plus le diamètre du tube horifontal eft petit 
par rapport à celui du cylindre a, plus la va-^ 
riation du mercure dans le premier eft grande 
pour un même changement de hauteur dans le 
dernier, les efpaces parcourus en même temps 
dans l'un & l'autre étant en raifon inverfe 
des quarrés de leurs diamètres : de forte qu'en 
donnant | ligne de diamètre à la branche hori- 
fontale & 5 lig. au cylindre, le mercure fera 
cent fois plus de variation dans la première que 
dans celle<i, 

41, On ne peut difconvenir que ce Baro-> 
mètre ne foit très -agréable dans Tufage or- 
dinaire, par fa fenjibilité; mais il a, comme 
tous les Baromètres de ce genre, des défaut* 
probablement inévitables pour les obfervations 
exades. 

1®. Les Baromètres de cette efpèce ne peuvent Déftmi «hi 
indiqjier uniformément le poids de l'air , fi le éS$n^ '" 
cylindre a n'eft pas toujours de même diamètre , 
parce que la pofition horifontale du tube b c 
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fait qu'il repréfente un fimple rcfervoîr, 6c 
empêche que l'cgalitë de rapport entre les dia- 
mètres de ce tube & du cylindre a ne foit 
fuffifante pour produire cette uniformité : c'eft 
ce qu'on déduira aifément de ce que je dirai 
dans la fuite fur TefFet des diamètres des tubes 
( 381 à 38(J ). 1®. Le mercure éprouve un 
frottement confidérable dans la branche hori- 
fontale , tant à caufe de fon petit diamètre , 
que par fa pofîtion, la colonne de mercure 
prelfant fur le fond de ce canal de tout fon 
poids : or ce frottement fait obftacle au mou- 
vement du mercure, & l'empêche d'atteindre 
le point où il devroit être pour indiquer le poids 
adbuel de l'air. Pendant les grands abailïèmens 
du mercure, il peut remonter de deux lignes 
dans les Baromètres ordinaires , fans qu'il fiifle 
aucun mouvement dans celui-ci. Il eft vrai que 
la différence n'eft pas fi grande dans les autres 
pofitions du mercure, qu'elle eft beaucoup 
moindre lorfqu'il defcend, & que même on 
peut aider le mercure à monter en ébranlant 
le tube^ mais , dans tous ces cas, dn ne peut 
s'àflTurer parfaitement qu'il fe fixera toujours 
au point correfpondant à l'état de l'atmofphère, 
Eflâi far la 42- La grande différence de retardement 
^ntcJSI^ qu'éprouve le mercure dans ce Baromètre entre 
!^Tr!b&r"la defcente & fon afcenfion, vient fans doute 
Sr;^.« «de ce que la jonftion des colonnes d'air & de 
^''*^' mercure fe fait au point le plus bas du Baro- 
mètre, c'eft- à -dire dans le tube horifontal : 
voici ce qui me paroît réfulter de cette cir- 
conftance. Quand le poids de l'air diminue, 

ic 
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"» 

& que le mercure tend à '^fcendf^, 'C*èft*Utl 
fluide iîidompréffiWe iqfdi^âgic. poùiî déplacer un 
fluide compreffible j ce qu'il ftit^ifémewt:-htd4 
quand le . poids de 'l'air^ augmente , ' ^^ térfd i '" ^ 
toulever le .mercure, la cdinprèffibïîité''5e'Pd - 7 
afFoiblit fon aftion cotitre le^mercure ; & il fau||' "' ^ 
qu'il ait acquis un cfirtairt dé^r^(£e çondenfatrbti 
pour que lemcrcorè foit 'retKWffè & détfertniiié 
à monter. /'" ' • ^>-^ -^ '' '"- ' 

4}. Il n'en eft ps de' mèiiè'dfes autrei Ba- p^f^^f;"^;;; 
romètrés ,- èù l'aéron des colonnes fl'aif '& dé ^,^^*'!!"S* 
mercure l'une contre 1 autre ft fiit, dàhs fe'ïèui mètreonjiiu 
vertical; car On peut confidc;*ei: , daHs- ces Ba-î 
comètres, dedx colonnes diftôidtes ,' Sont f uh$ 
n'efl: que de mercure, &' l'autre eft* cômpcifée 
de mercure & d'air : cefr'^dèux colonnes îfe 
réunifient par leur bâfe,^'qtii eft dé rhetcuxé . 
dans l'iihe & dans l'adtre. ^&;W conféquem 
elles ont à-peu-près là incme faculté ppûr fè 
rejpouflèr alternativfement/^^iiand la pefanireur 

de l'une excède celte dé ràiièrél ' "' * 

44. Cependant il refte tcttjôUts , dans tous En* y a ca- 
les Bairdfnètres, une petite différence dâtis la SîSïcMr'' 
réfiftànce qu'éprouve le tiie^tuiè 4 Tes différer^ 
raouvemens; elle eft un-'pfeu plusgrande daris 
i'âfcehfloh'qttè- dans là dBfcfeAte'., .11 eft' rare 
qu'on feflfe"^Aâ8lêr là coî6rinè*'de mercurêr'éh 
trappaftr k tùBé'j & ptefqûè toujours , au con- 
trâiie; elfe î'élèvfe'un^ètf1(^îïinà le Baroinètre 
tend.-à-naoatèir^-Oft- p e ut auflS - k faire élever , 
en. frappant Iq Baromètre ^iyenjent, lors ipcme 
qi;' elle penfl à;de|cendre*',;pinc/5. que l'ofcillatum 
horifontale qu'on occafiontié>dsais> le mercure» 
Tom€ L G 



diminue ^ pxeffiçtiçi yerticalej.mais, quand le 
mercure. Vieft eleyé.par'cefte caufe, il reiefcend 

Examen des 7 ^j. Un t;roilîèp^^ dî^fâut pour les obferva-i 

çSîLrpïodmî fions ôa Tcxat^^ de la 

iliVjîerfr'"^ ^j^ffi^H^^^. ^'^Y^ftfF.^?? e&t's que la chaleur opèrç 

|ur.x<} Bajpmme.i,çaj; npn-feuien^em elle n'agit 

ppj!tit,ïur|œlin7<i coni^ fux les autres: mais 

encore fes effets varient dans le même Baror 

n ./. ipètre en diyer^. temps j & ne font point les 

?" i^co^es .dans tous le^s. B^fo^içtres :de cette efpèce. 
ojar^^dénvofitréfceçi proportions d'unp manière 
a)3&^^, il, faudrait' entrer dans ^es détails qui 
r^e iènt pas ici de mon fu|etj c'eft-pourquoi 
]evmg.çont^^ les différences qui 

^ivint ht.e .flQ^m^ par la diverfité des cas;, 
^§ V chaleur ? *lojit l'effet immédiat, eft de 
■ ^Àater Je .n^^ci^é^ la hauteur de 

ce fluide daiîç:%Bâçotnè^e^ en général (i)» 
^{q .^oit augmenççr celle -de la colonne vertir 
caledu Baronj^èçjfe'de M- .ÇcrnouUly & par 
jcoiifçquent prodiJLiçe à cet , égaf d uji; effet fem- 
. blable à celui qiiç pwdufrqiç Taugmè^^^^ 

* oqUs de ^ ratraj9^hexç i.:nxais en. même, temps 
> chaleur cliUrPi^l^'cplp^ hçrifpntale, qui 
ya^Ioiîgeant p^Vs'?'5Ç? £?%"> %abl^ indiqu^ 
-qùç. le .poids: dgî.,(^r, diminuie i-^nû.Ies. injdi- 
catîbps des. ciçji^*S9l5în??&..^?ngent en. même, 
temps, eii f^riis;,içpn,tfeire.^^Q lem^çjire 

' ft) Vt>yetc'fii^TaiK){i 'ifé cette^ e;jfpreflïon conditio- 
:nme n^^to? âiiriVFwliftcnce delà condition n*. 3 J}.^ 
& la priailipaiccoaiarodci doutes, iifi^ > ■ 
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cft a fa plus grande hauteur, la colpnne hori- 
fontale le terminant en b^ eft prefque nulle; 
au contraire, dans les abaiflèmens du niercure, 
foit par le changement du poids de Tair dans 
le même lieu , foit par le tranfport du Baro- - 
mètre en des lieux élevés, la colonne horifontale 
parvenant Jufqu en Cj peut égaler en longueur 
& même lurpalTerla colonne verticale : ainfi, 
dans le même Baromètre , les effets de la cha- 
leur , fur les indication^ des deux colonnes , 
changeront autant qu'il y a de différens cas 
entre les deux extrêmes. Il eft aifé de concLurre 
de la àiSéxence des tStts de la chaleur fur le 
même Baromètre en divers temps , qu'il doit 
y avoir auflî de la différence entre les Baro- 
mètres de la même efpèce qui ne feront pas 
femblables dans le rapport des diamètres des 
tubes , & dans k quantité de mercure ; c'eft- 
pourquoi |e nlnfifte pas fur ce point. Les Géo- 
mètres ne feront pas arrêtés par ces différences; 
ils verront, d'un coup-d'ceil^ les moyens de, 
trouver une formule qui renferme toutes ces 
conditions. Mais puifque les PJliyficiens qui 
çonfultent l'expérience n'ont pas été d'accord, 
fur les effets de la chaleur dans 1^ Baromètre 
finiplè ( 107 à I il ), combien moins peut-on 
efpérer de trouver une règle exadeSr générale 
dans une fi grande complication d'effets ! Par 
cette raifon, de même que par les deux pré- 
cédentes, il ne me paroît pas que le Baromètre 
de M. Bernoulli puiffe être employé utilement 
à des obfervdtÎQU^ délicates. 

C i| 
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Le Baromètre Conique^ 
invente par M. A MO NT O NS. 

u.Amontons 4^. M. Amontons inventa, en'i(>95, un 
^roi^neconi^Z Baromètre dont les variations peuvent être con- 
en 1 95' fidérablenient plus grandes que celles du Baro- 
Defcriprion ^^^^ ordinaire ( i ). (*) Il confîfte en un tube 
"**(/) pi'^l' ^ ^"> ^^ ^^^^^ ^ quatre pieds dé longueur, ou plus 
Fig. 10. encore, fcellé par un bout , fon diamètre peut être 
d'une ligne à l'extrémité fcellée iz ^ & il doit aug- 
menter infeniîblement jufqu'à l'autre extrémité. 
Il renferme une colonne de mercure qui occupe 
environ x^ pouces de longueur, quand ça\q 
appuie contre le fommet du tube. Lorfqu on 
redrefle ce Baromètre , la colonne de mercure , 
étant de la longueur que je viens d'indiquer, 
eft plus pefante qu'une colonne d'air de même 
bâfe , elle ^efcend donc & laiflfe le haut du tube 
vuide d'air : mais cette colonne, en defcendant, 
pafTe fucceilîvemetit dans des portions du tube 
dont le diamètre s'élargit de plus en plus; ce 
qui l'oblige à s'accourcir, jufqu'à ce qu'elle foit 
devenue à-peu-près égale à celle qui eft foutenue 
dans le Baromètre ordinaire au moment de 
Tobfervation Joëlle s'arrête alors en c d^ par 



( I ) M. HalUy annonça le Baromitre conique en 
1710, comnae étant une nouvelle invention de M. Pa-^ 
trick , Artifte Anglois fort renomme dans ce teœps-li 
( Phllofop, iranfaùL n*. 3*^^ ) > «nais il fe trompoit , car 
la defcriprion de ce Baromètre avoit déjà été donnée en 
169$ 9 par M. Amontons f dans le* petit ouvrage dont 
fai parléci-devanc(}i, note) page i;23. 
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extriiordinaire , parce qu elle eft en équilibre 
avec ratmofphère. 

Si le poids de lair diminue , la colonne s'abbaiflè 
& occupe alors une portion du tube dont le 
diamètre eft plus grand, & par confëquônt elle 
devient plus courte; s'il augmente, elle reijionte, 
& s'allonge par la raifon contraire : en un mot, 
elle s'arrête toujours dans une ponion du tube 
dont, le diamètre moyen eft tel qu'il la réduit 
à- peu-près à la longueur de la colonne foutenue 
dans le Baromètre ordinaire au moment de 
robfervation. Plus le rétréciiîemenr an tube 
en remontant du bout ouvert au bout fermé eft 
infenfîble, plus la colonne de mercure parcourt 
d'efpace pour acquérir la longueur exigée par 
\ts variations de poids de l'atmofphère. 

47. Si M. Amontons a trouvé cette conftruc- ^Avanugesda 

. . . . ^ I . ; . Bar* coniquis 

tion a priori^ je ne vois rien de plus ingénieux j 
&, quoi qu'il en foit , la machine en elle-même 
eft trè^intéreflante, & mérite d'être plus connue. 
Elle prouve, fans équivoque ^ la pefanteur de 
l'air, de même que les accroiffemens & dimi- 
nutions, & l'on en peut tirer des démonftratioiis 
très-commodes dans l'hydroftatique. 

48. Mais quoique cet inftruitient fburniflè ** **'•*""• 
un excellent Barolcope, il ne peut fervir de 
Baromètre exaâr. L'étendue de fes variations 

«ft trompeufe dans ce dernier ufage ; car , 
pour que les changemens de pofition de fa 
colonne fuflent proportionilels en étendue à ceux 
qui arrivent à la longueur , il fau4roit une ré- 
gularité dans la diminution du diamètre du 
tube , qu'il eft prefqu'impoffible d'obtenir. On 

Ciij 
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eft donc réduit , prefque néceflairement , 1 
niefurcr la longueur de la colonne i & alors ce 
n'eft qu'un Baromètre ordinaire, plus incom- 
mode même & plus fujet à erreur : car , i ^. il 
^ft moins commode de mefurer la longueur 
de cejte colonne, que d obferver la hauteur du 
Baromètre ordinaire, a^. La colonne éprouve 
un frottement très-grand dans le tube, parce 
quelle fe meut prefque comme fi elle étoit 
folide , c*eft-à-<lire eu gliflant de toute fa lon- 
gueur dans l'intérieur du tube, j^. Les change- 
mcns de pofition de la colonne de mercure dans 
fon tube, produifent le même effet que fi elle 
paiïbit dans des tubes de différens diamètres -y 
or, par une obfervarion de lA* de Plantade^ 
dont je ferai mention dans ce même chapitre 
( ICI ), la preffion de cette colonne fur l'air 
qui la foutient ne peut être proportionnelle à 
Xa hauteur, 
TiKw les . 49. Tels font les nrincipaux moyens qu'on 

moyens d'aug- ' . * * , ' . * . 

menteries va- a mis cu œuvre pour augmenter les variations 

f".^eu4ométidu Baromètre i il n'en eft aucun qui ne tende 

iSitlwte. ^'çh même temps à diminuer Texaditude des 

obfervations^ c'eft ce que je crois avoir prouvé.. 

Il ne me refte plus, fur ce fujet, qu'à montrer 

en général l'inutilité de c^ recherches, du moins 

pour l'objet qu'on s'eft propofé en les faifant* 

Inutilité de , 5 o, La variation de hauteur du mercure , 

cttic recherche, j^^^ uu tube , eft toujouts la caufe prochaine 

de tous les mouvemens dont on a cherché à 

augmenter l'étendue. Je ferai voir, dans la fuite, 

que, malgré un grand nombre de corredions 

que j'ai faites au Baromètre fimple, je n'ai pu 



I 
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parvenir à le rendre exaét qu'à -j^ & même 

Iuelquefois à -^ de ligne près : or un feizieme 
e ligne fe mefure très-aifément à^'œil.-ç^ns 
le Baromètre fimple ( j<>5 ) >& quant à ceux 

!)our qui leur vue eft un ofeftaçle, de. bombes 
unettes peuvent leur teiiir lieu de . toutes les 
conftruâ:ions dont j'ai parlé, , . ^ . 

5 1. J'en dis autant d'une efpèce de micfo- ^^^^^^ 
mètre appliqué par M. Dctham^ en î^.^^S^.àw^ie- 
l'ufage du Baromètre ( i ) : c eft un index qu'on 
conduit avecla main, jrrfqu'à ce qii* il abbùtîïfe 
à la furface du mercure j cet. index eft porté 
pair une régie dentée, qui, iài/ant mouvoir un 
pignon,. peut indiquer, par une aiguille fur lirt 
cadran, & en très-petites parties d'une ligne; 
la hauteur du mercure qui doit coçreipondrç 
à l'index. Je compare toutes cé& inventions , 
indépendamment des dé&uts réels qu'elles occa- 
fionnent, au micromètre d'un feéleur qui in- 
diqueroit les tierces de degré, tandis qu'on ne 
peut s'àflTurer, à une féconde près, ni de l'exact- 
titude de rinftrumeht lui-*mème, ni de celle de 
l'obfervation^ c'eft-à-dire, que le fil à plomb^ 
& celui de la lunette, partagent en deux parties 

(parfaitement égales, l'un le point de la diviiîon, 
'autre celui auquel on vife. 



(i)Tr. PL n«. ijr. 
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Baromètre réduit de Af. Am o n t o n s; 
onachwché « 51- Pfendaiit ouc quelques phyficiens fon- 

à diminuer la ^^ • _ - \ • ^ I ' * ' • J n 

longueur dugeoient a augmenter les variations du Baro- 
B*rométre. ^fiètte, d'autfes cherchoient à diminuer la hauteur 
de (oit tube, pour le rendre plus commode. 
M* Amoruons j, qui s'étoit occupé du premier 
objet y' imagina lui-même, en i(>88 , un moyen 
àt réduire à volonté la hauteur du Baromètre ( i )• 



tï ) Ane. Hifi. de VAcdesSe. tom. 1 1 , pag. 5p. 
fans le Journal de Tthoux du mois de Mars 1723 t 
00 atcribue cette îovefîcsoq i M. Gauger y Avocat au 
PafUmânt & Cenïcur Royal des livres \ on le f;^it même 
à? ec beaucoup d appareil. Suivant ce que difeat les Jour- 
nalises , il paroîc que NL.Cauger a?oit propofé aux Phy- 
£cieiis , en i7io> uir problème dont voici les principales 
conditions. « Faire miBaiomètre& un Thermomètre dont 
D les tuyaux & les tubes ou boites foient égaux chacun 
» à chacun , en hauteur & en grofTeur > &c. • . • dont la 
» hauteur fou de 15, de ^o ^ de §0 pouces , & plus ou 
9 moins j fi Ton veàt; dont la fenjibilité ^ ou la diffé- 
% rence du grand, froid au grand chaud dans le Thermo- 
» mètre, & de la moindre à la plus grande prefllon dé 
3» Tair dans le Baromètre y foit non- feulement égaile y mais 
J> même plus grande que leur hauteur , Ùc ... & dont 
» enfin Ton puiffe iiitt en un moment du Thermomètre 
9 un Baromètre , & du Baromètre un Thermomètre , 
» lans rien changer à la longueur , â la largeur , bi â 
»~k ^tuation <k Ictrrrtuyaiix ni boîtes, ni i ta qualité, 
» quantité ou difpofition de leurs liqueurs ». 

iafolution du problême, qu'on attribue â M. Gauger y 
n'eu que le Baromètre de M. Amontons , dont il eft 
queflion dans le texte , combiné avec celui du Dodeuc 
iîooky auquel prétendoit aufli M. Amontons ( 31 & /20/f )• 
Dès Tannée 168S M. Amontons avoit indiqué le moyeu 
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n« L'invention de M. Amomons confifte à Defcripton 

. »^ \ % r 11 \ 1 ^^ Baromitre 

joindre plulieurs tubes les uns auprès des autres, réduit de m- 

', \y ,., . * , , ' Ameutons. 

de manière quils communiquent alternative- 
ment par le bas & par le, haut (*). Le premier ^^*\l^ ^ 
tube a i ^ eft plein de mercure ; il eft joint 
en A à un tube b Cj rempli d'air ou de quelque 
liqueur; celui-ci communique en c à un troi- 
fième tube c dj qui eft plein de mercure, 8c 
ainfî de fuite. Deux colonnes de mercure & 
une d'air (c'eft le cas de la figure) réduifent la 
hauteur des colonnes de mercure à 14 pouces. 



de diminuer la hauteur du Baromètre i volonté , Se 
ainfî de faire des Baromètres dont la hauteur foi t de i^ ^ 
de 30 ... pouces & ...moins (voyez le texte); mais 
non, j*en conviens ; <Aî 50 pouces & plus : c'eft auflî ce 
que M. Cauger n*a pas fait lui-même , quoiqu'il Tait 
annoncé en 1711 , à moins qu'il ne veuille parler de 
rallongement du dernier tube & de l'addition d'un ré- 
fervoir pour contenir une troifieme liqueur , conflrudioa 
dont il parle , il eft vrai , mais trente-fept ans après le 
Dodeur Hook ( 3* ) ; & même encore cette condition . . . 
dont La fenjîbilité • • . foii même plus grande que leur 
hauteur , n'cft qu'un jeu de mots , (i Ton prétend que la 
variation dans un des tubes plus long que les autres , 
eft plus grande que la hauteur du Baromètre ;elle eft 
cootradiâoire, u l'on dit avoir dans le même iaftru- 
ment ,iin Baromètre dont un tube eft haut de ^o pouces , 
par exemple > .& un Baromètre dont la variation étant 
moindre de ;o pouces, eft plus grande que cette même 
hauteur. Quant â la condition* de hivc du Thermomitre 
un Baromètre , & du Baromètre un Thermomètre , 
M. ^montons l'a voit déjà trouvée en 16^ $ ; il ouvroit 
ou fermoit pour cet effet le haut du tube qui , dans le 
Baromètre , doit cooimuniquer avec l'air extérieur, 
^31, note). • y 
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(14X1 = 18); quatre colonnes de mercure 
& trois colonnes d'air rcduifent cette hauteur 
i 7 pouces, (7X4 = 18 ) &c. En un mot^ 
il fuffit que la fomme des hauteurs des colonnes 
de mercure , foutenues par Fair , foit égale à 
28 pouces, & qu'il y ait entr 'elles un fluide 
moins pefant qui tranlmette la preflîon des unes 
fur les autres. Quand le vuide fe fait au-deflîxs 
de la première colonne de mercure, en redrefTant 
le Baromètre, cette colonne s'abbaifle un peu 
dans le premier tube, & remonte d'autant dins 
le fécond, en foulevant la première colonne 
d'air : l'aûion de celle-ci changé de diredion 
dans la courbure fupérieure, au^elà de laquelle 
elle agit de haut en bas fur la féconde colonne 
de mercure, par la force que lui communique 
la première : cette preflion , jointe au poids de 
la leconde colonne de mercure, produit le même 
effet que fi le poids de cette colonne étoit dou- 
ble; c'eft par cette force que la féconde colonne 
de mercure agit pour foulever la féconde co- 
lonne d'air, & ainfi de fuite. Le poids des 
colonnes de mercure s'ajoute donc fucceflîve- 
ment des unes aux autres , & la dernière agit 
contre l'air extérieur par la fomme de tous c^% 
poids. Chaque courbure fupérieure doit avoir un 
petit tube femblable à g^ qui fert à introduire 
le mercure dans les deux tubes auxquels il com- 
munique : on le fcèle après cette introdudion. 
Dans les changement du poids de l'air, toutes 
les colonnes fe meuvent féparément comme 
<tutant de petits Baromètres, & la variation de 
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chaque colonne diminue proportionnellettient 
à leur nombre. Pour fupplcer à cette diminu- 
tion, trop oppofée au deur de tous ies-obfer- 
vateurs, M. Amontons donna à fa machine la 

{propriété du Baromètre double, en plaçant fur 
a dernière colonne de mercure une colonne 
de liqueur qui fe terminoit dans un tube capil- 
laire ef; Se les cylindres a^ bj Cj dj contribuent 
à rétendue de la variation de cette liqueur 
comme dans le Baromètre double ( 2.9 ). Pour 
éviter le mélange des colonnes de mercure qui 
fe fait au moindre mouvement du Baromètre, 

Juand elles ne font féparces que par des colonnes 
'air, on emploie des liqueurs incompreflibles, 
comme leau, lefprit de vin, &c. j ce qui aug- 
mente un peu la Hauteur des colonnes de mer- 
cure ( I )• 



( r ) M. Pajfemene , habile Tng^nîear en înftrumens (!e 
Mathématique â Paris , aimagine depuispea deivx moyens 
d'augmenter l'apparence des variations dans ce Baro- 
mètre. L'un coniîfte à fubftimer un tuyau en zigzag au 
tuyau droit^^(fîg. 11 ) placé entre les deux colonnes 
de mercure, d'environ 14 pouces: ce tuyau ti\ rempli 
de deux liqueurs de différentes pefanteurs fpécifiques &: 
diverfement colorées , comme dans le Baromètre da 
Dodeur Hùok , dont j'ai parlé ci-devant (31), & le 
point de jonâ:ion des liqueurs, qui parcourt toute l'éten- 
due du zigzag > C\ le tuyau qui le forme eft ailez étroit , 
niarquç la variation du Baromètre par un trajet qui peut 
être fort long. L'autre moyen conUfte â laUTer droit; le 
tuyau B g^ qui contient les deux liqueurs ; mais i. le 
prolonger au-defliis des tubes qui contiennent le mercure , 
en le Uifant redefcendre pour le réunir au réfervoir^: 
dans cette confhuflion , le point de jonâion des liqueurs 
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Cttteinven- j^. Ccttc idée de M. Amontons eft très- 
AftwmoM iftineénieufe; mais elle n'eft d'aucune utilité dans 
"**l* î.""j^^> la pratique, parce qu il eft impolfible de donner 
iiutt. à cette machine un degré iumlant de régulante. 

J'ai tenté vainement de purger d'air , tant le 
mercure que le fluide intermédiaire^ &, dans 
ce mélange toujours inégal, de trois fubftances 
il différentes, la chaleur produit des effets qu'il 
eft impoffible de déterminer pour tous les cas. 
D'ailleurs, le frottement augmente par la mul- 
tiplication des tuyaux & de leurs courbures; 
& , par ces deux caufes , les mouvemens de 
ce Baromètre font très-irréguliers ( i ). 

Baromètre réduit de M. de Mairan. 

J?i'di5Sîé 5 5« Un autre Baromètre réduit^ dont Tutilita 
Ba!?»T%'ouî eft très -grande-, eft celui de M. de Mairan^ 
un^i^agçparu- Q^Qiq^»J] jj'^j^ ^^ y^^ rapport direct au fujet 

de cet ouvrage, comme il s'agit dans ce cha- 
pitre des Baromètres en général , je crois devoir 
faire mention de celui-ci. 



]>arcourt uu efpace d'autant plus grand , <juc Ton fait le 
tuyau plus long , & proportionellement plus étroit. Dans 
l'un & l'autre de ces Baromètres la jonction des liqueurs 
& du mercure doit fe trouver dans des cylindres , comme 
je l'ai dit des Baromètres de M. Huygens &du Dodeur 
Hock {^9 j 1%) y o^ proportionne le diamètre de ces 
cylindres à l'étendue qu'on veut donner à la variation du 
Baromètre, & au diamètre du tube qui renferme les li- 
queurs. 

( I ) Les Baromètres de M. Paffement , dont j'ai parlé 
dans la note précédente, font fujecs aux mêmes incou* 
vénlens. 
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5 6. Le Baromètre a toujours fervi de Mano^ ^ Mcuumktrê 
mètre (i) dans la Pompe pneumatique; C*eftpomp?patîii* 
par; Ion moyen qu on determme le degré de 
dilatation de l'air dans le récipient. On Tem-' 
ployoit autrefois de deux manières; les uns fe 
fervoient d'un tube ouvert par les deux bouts; 
placé fous la machine; il plongeoir dans un 
vâfe plein de mercure, & communiquoir, par 
le haut , avec le récipient au travers de la pla-^" 
tine qui le fupporte. La hauteur de la colonne* 
de mercure qui s'élevoit dans ce tube, com- 
parée à celle du Baromètre dans ce moment-là,' 
indiquoit â-peu-près la différence de dilatation 
de Tair extérieur &c de celui qui reftoit dans le 
récipient de la machine. D'autres employpienr 
plus utilement le Baromètre ordinaire, en l'en- 
fermant fous tm récipient propre à le contenir r 
les différentes hauteurs du mercure dans'cô' 
Baromètre , indiquoient immédiatement lel 
dilatations fucceflîves de Pair renfermé danà 1er 
récipient. ./.:«« 

57. Mais ces deux moyens étoient fort in^^J;J,J/3;|^ 
commodes-, c'eft ce qui conduifit M, de Mairafï^'^^^^ «^j; 
à réduire la hauteur du Baromètre ordinaire. J;^''^*^^*"*^* 
Voici la defcription que M. du Fay donne de 
cette machine (1). 

<c (*) Le Baromètre de M. de Miùran ^X^^ 
i> femblable, pour la forme, aux Baromètres î^rJ'iî.i^^^plî 



( 1 ) Manomètre ou mesure de U rareté , vient de 
fkint rare , & de /*«Tp»» mefure. 

( X ) Mém. de l'Ac. Roy. des Se. année 1734 1 ^«-i»» 



- ^ '\ M. du Fax. 
:-i-^ (*)Planc.I. 
Fig. II. 
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» ordinaires , fi ce n eft qu'il n'a en tout que 
•j trois pouces de long, ou environ; on le 
>> remplit tout entier de merc^te, ainfi que 
w la partie inférieure de la boule, & on l'ajufte 
s> rfur un peut pied, afin qu'il puifTe demeurer 
n dan$ une fituation verticale. Lorfqu'on veut 
j> cqnnoître, par le moyen de cet inftrument, 
>» la quantité dont l'air eft dilaté dans le ré- 
» çipient, on le pofe fous ce récipient fur la 
» pUtine de la macjiine pneumatique; on con- 
w^oit aflèz que les premiers coups de pifton 
»> ne. KHit aucup efifet fur ce Baromètre; mais 
4 Iprfque l'air eft dilaté au point que le Ba- 
V çpmçtre ordinaire feroit defcendu de Z4 
>»Mppuces, ou environ, celui-ci commence à 
>i agir;.& fi on jle fait defçendre d»e i pouces, 
i>-r<on -doit juger que le Baromètre ordinaire 
»,/^roit defcendu de i<î pouces, ainfi du refte. 
«jOh ajiifte à ce B^rocpècre une petite règle de 
»,: cuivre divifé^e^; eri. ponces & en lignfô; & j fi 
w l'on veut que les opérations foient faites avec 
; • ^' • >2r:toute.la jufteflTeique Ipn pejut défirà, il faut 
; » avoir égard à la liauteur aâuélle du Baro- 

•i^mècre ordinaire lors de l'expérience ».. 

L'ufage général que les Phyficiens font de 
cette machine depuis qu'elle eft connue, en fait 
.^sripTez. réloge. : , .: c 

Baromètre à Vufagç de la mcr^ du Docteur Hoox 
• ''^ . . 6* ûftf ilf. Amontons. 

Le Doaeur ^^ jg. Dans les çommencemetis d'une décou- 
5X«t^w iii- verce dont les conféquerices & les ufages font 
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en grand nombre , il eft très-ordinaire de voir la en 1700, rao- 
même idée fe préfenter à plufieurs de ceux qui ^ôm^lV^^ 
s^n occupent j Thiftoire du Baromètre en fournit ** *^ ** "*'' 
beaucoup d'exemples : on l'a déjà vu dans la corr 
redion du Baromètre double^ (3 z , note ) & dans 
l'invention du Baromètre en équerre ( 39 ) ; 
voici un autre exemple qui neft pas moins 
remarquable- Le même Dqéleur Hook , dont 
il eft queftion dans le premier exemple que 
je viens de citer, inventa, en 1700, un Baro- 
mètre à l'ufage de la mer, décrit par M. Halley 
dans les Tr. Ph. n®. ^6^\ â-peu-près femblable 
à celui que M. Àmoruons^ inventeur de deux 
autres Baromètres dont j'ai parlé, imagina en 
J705 (i). ^ 

Il eft aifé de concevoir comment ces deux 
hommes ingénieux eurent féparément la mêmie 
idée. Ce Baromètre n'eft qi^e le Thermomètre 
d* air connu alors par tous les Phyficiens, & dont 
M. ^montons s'étoit aflez occupé pour avoir 
reconnu par lui-même , que le poids de l'air 
extérieur agiflfoit fur lui d'une manière fen/î- 
ble , & qu'en décompofant fes variations par 
le moyen d'un Thermomètre dfe liqueur , il 
pourroit fervir de Baromètre. 

Cet inftrument confifte en un çuyau recourbç Dcrcrmtîon 
aj t/cj dont une branche trè^f parte *c^^"'^"^' 
fe terpiine par une boule d ^ qu'on lailTe pleioç 
d'air y l'autre branche a hy ouverte en ^, cionr 
tient de l'eau féconde ou de l'huile de tartre ; 

. ( I ) MéfD*4e TAc. des Se. anoéc 170^; : ■ "^ 
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la liqueur pafle dans la petite branche jufqu'à 

la naiflance de la boule , & fon poids fe joint 

à celui de ratmofphcre pour comprimer l'air. 

Quand le poids de ratmolphère augmente , l'air 

que renferme la boule fe comprime davantage j 

& réciproquement. 

Moyen îndi- 59. Ce Baromètre agit auflî comme Ther- 

moJois pour momètre , par l'aâion de la chaleur fur l'air 

efiR^Sch" renfermé ; mais M. Amontons penfoit que par 

de""" rair"*Snî le moycn d'un Thermomètre fur lequel le poids 

**^ *' de l'air n'agiflbit pas , oh pouvoit fouftraire les 

effets de la chaleur fur ce Baromètre , & que le 

reftè de la variation appartenoit au changement 

du poids de l'atmofphère. 

Arantatte de 60. La colonne dc Uqueur étant retenue d'un 

ccBarom crt. ^a^^ ^^ j^ ^\^ de l'ait extétieut , & de l'autre 

par l'élafticité de celui que renferme la boule ; 
ayant d'ailleurs lin frottement alTez confîdéra- 
' ble dans fon tube , elle ne peut fe prêter aux 
mouvemens du vaiffeau , comme la colonne de 
mercure du Baromètre ordinaire , dont jine 
des extrémités efl libre dans le vuide. 
$« défauts. ' 61. ]e conçois que ce Baromètre peut avoir 
quelqu'utilité fur mer ; mais pour admettre ce 
que dit M. Amontons , que fes variations font 
auflî régulières que celles du Baromètre de mer- 
. cure, il faut fuppofer nécefTàirement ' que ce 
dernier étoit bien imparfait alors. Il efl aifé de 
voir que la ïnachine de M. Amontons né peut 
fervir à des ôbfervations exadtes. i ^. Le' frotte- 
ment de la colonne de liqueur , qui doit fe 
Tnouvt)ir toute entière en mèihe temps dans le 
tube y abforbe Ujie partie des vaxiàcloiis du poids 

de 
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4e I*air extérieur. 2®* Cette machine agît plu^ 
comme Thermomètre^ que comme Baromètre. 
M. Amontons lui-même a trouve que l'aug-' 
mentation caufée au reKbrt de l'air par la cha- 
leur de refkti . bouillante, eft égale au tiers du 
poids dont il eft chargé, quand lexpérience efl: 
faite au printemps ( i ) j ainfi , de la. moindre à 
la plus grande chaleur que nous pouvons éprou* 
ver , l'air renfermé dans la. boule devient- ca->* 
pable de foutenic une augmentation de poids 
d'environ un cinquième , fans changer de vo- 
lume \ tandis que le plus grand changement dé* 
poids de 1 atmofphère dans un même lieu , n'eft' 
que d'environ une quinzième partie de fon plus 
grand poids. Il fuit de-là qu'une erreur dans 
l'eftimation de l'effet que produit la chaleur- 
fur cette machine , eft triplée dans la quantité: 
de l'efFet. qu'on affigne au poids de l'air } &^ 
certainement; on né. peut jamais fe promettre 
une parfaite exactitude , foit .dan& la correéHoit 
\ elle-même, foit dans l'égalité de température 
} du Thermomètre & du Baromètre. 3®. Le 
reffort de l'air augmentant à proportion des 
poids qui le compriment , on ne peut procu-. 
rer à ce Baromètre une marche fenfiblement 
uniforme ^ qu'en rendant la capacité du tuyau 
refque nulle, comparativement à celle de la 
ouïe ; afin que la liqueur qui palTe dans c^t^ 
boule , quand le poids de J'atmofphère aug- 
mente, ne produile qu'une diminution infenr 



i 



( 1) Méai.dcrAç.Roy« jçs Se. aasea i7oi« 
Tçmc h D 
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fiblè au volume de l'air renfermé. On parvient 
à ce but , en employant des tubes capillûres ^ 
ou des boules tiès^randes j mais le premier 
moyen augmente beaucoup le frottement, & 
le lecond eft très-incommode. 4^. Enfin , il no 
me paroît pas poflible » au travers de tant de 
difficultés , de réduire ces Baromètres à une 
marche uniforme. Car y pour l'obtenir , il fau- 
droit-que le rapport des capacités du tube & de 
la boule y la condenfation primitive de Tair dans 
cette boule » la nature de la liqueur & celle 
de l'air renfermé fuflènt toujours les mêmes : 
or , je ne vois point de moyen sûr pour produire 
cette uniformité 3. fur - tout dans la nature de 
l'air , qui y plus ou moins humide quand on 
conftruit le Baromètre , & plus ou moins a£eâé 
par l'évaporation de la liqueur qui le tient en- 
fermé , ne fuit plus les mêmes loix dans fesr 
dilatations par la chaleur , ni probablement dans 
fes condeniations par difFérens poids (713) (i }• 



( I ) M. Pajfement , dont j'ai parlé dans la noce du n** 
$3; , a imaginé un moyen très -efficace d'arrêter les 
ofciilations da niercare dans un Baromètre eipofé aux 
mouvemens d'un vaiflèau ; ce qui me paroicpréférable 
au Baromètre de M. Amontons, Pour cet efiet il con- 
tourne le tuyau du Baromètre ordinaire , en forme de 
Ipirale dans le milieu de fa longueur \ deux révolutions 
fttffirenty& celle qui eft à l'extérieur doit avoir environ 
deux pouces de diamètre. Les deux portions du tube ne 
peuvent pas refter fur la même ligne droite ^ l'une s'en- 
fonce plus que l'autre dans la monture , parce que la 
portion qui communique avec l'intérieur de la fpirale doit 
néceflairement paflèr hors de fes révolutions. On conçoit 
bien que dans un fiaromècre conftruit de cette manicre « 
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ir a. On voit par tout ce que j*ai dit jufqu ici g^U'^^*;*^ 

, ' des différentes efpèces de Baromètres , que les »« ««3««' » 

r plus limpres lont aufli les meilleurs pour ies|j«o«>t ton. 

r observations qui demandent de lexaditade. «*»'*•» •»*** 
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qui 

Mais de ce qu'ils (ont les meilleurs y il ne sea^ 
fuit pas qu'ils foient abfolumeht bons dans la 
conftruârion ordinaire \ il faut plus de foins 8c 
de précautions qu on ne penfe pour qu'ils indi^ 

3iuent Correctement & uniformément le poids 
e Tait : c'eft ce que prouvera dé)à le détail oà 
je vais entrer des tentatives qu^on a faites jufqu'i 
préfent pour le rendre propre à cet ufage. 



le mouvement occafiotiiié par les fecoultès extérieures 
cft Comme rompu par les direâions Oppofées qu'il 
fsevA dans la ipitale , & par raugmeotaciôn du frotter 
ment, qui fera a autant plus coniîdérable qu'on emploiera 
un tube plus étroit. On peut encore rendre l'impre/Iioa 
des mouvemens extérieurs & momentanés moins (enfîble , 
en faifant aboutir l'extrémité fupérieure de la colonne de 
mercure dans un cylindre ; parce que les variations qui 
pou rr oient Ce faire dans le tube deviendroient moini 
feufibies en Ce répandant fur une grande fur Face. Un 
Baromètre de cette efptce doit être prerqu'infenlibie 
aux mouvemens des vaiflèaux , & par cela même trè8-> 
propre â l'ufage de la mer. Il eft vrai que l'augmentib^ 
cioQ de frottement le rend moins propre à indiquer Its 
petites variations du poids de l'air > & que par cette 
raifon on ne peut l'employer urilement à des obferva-* 
tions bien exaâeS , Comme par exemple i mefurer let 
hauteurs; mais les Nafigateiirs n'ont pas befo^ndecft 
degré d'exaâitttde. 
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Baromètre JîmpU de M/Prins^ 
On a cherché. 6x. Lc Baromètre fimple a toujours eu dei 

à réduira tooK .-^ t / i * ' i r 

Baroraéffen^- P^^i^^"^> inalgre les avantages apparens des conl- 
pJ^àPun^fw^truâions différentes. Cependant, ceux-mêmes 
qui faifoient cas.de cette fimplicité néceffaire, 
-s'enécartoient en cherchant les moyens de dimi-i 
nuer l'effet que produifent fur la hauteur de la] 
, colonne de mercure les changemens de hauteur \ 
.de ce liquide dans le réfervoir ( 3 84 ). C'eft \ 
dans. ce but,:çomme je l'ai dit n^. 12, qu'on 
fe fervit de grands vâfes j)our contenir le mer*- 
cure, & que, dans la fuite, on fonda' au tube 
'Àq:s boules de verre d'un grand diamètre. 
aîîên^"à'S ^4. Il y a toujours du mérite à parvenir, 
^"î- par des moyens affurés , au but qu'on fe pro- 

jofe; ainfi, fans examiner à préfent le but en 
lui-même, je dois indiquer celui de ces moyens 
qui me paroît l'avoir rempli de la manière la 
plus fure. M. Prinsj célèbre artifte HoUandois, 
"émule de M. Fahrenheit pour les ouvrages de 
ce genre, a fait des Baromètres dans lefquels 
Je niveau du. mercure ne change point, quelle 
^ue foit la variation de hauteur de la colonne, 
Defcriptonde (*) Ces Baromèttes^ dout kfigure i4repréfente |^ 
^'"(''fpîiî'. I. h coupe verticale, font faits d'un tube droit a bj, 
FiR. 14. qui fe plonge dans un vâfe à la -manière de 
Toncell'u Un- couvercle horifontal ferme le vâfe 
un peu en-dedans de fon embouchure en c dj, 
c'eft-à-dire, par la circonférence de ce cou^ 
vercle; mais celui-ci eft percé à fon milieu d'un 
trou ef^ dans lequel paUe le cube fans en tou- 
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ther les bords. Le mercure remplit le vâfe; 
& , outre cela , même dans b; plus grande 
hauteur du Baromètre, il fort par l'intervalte 
qui refte entre le tube & le couvercle, & s'élève 
au-dehors en forme d'anneau autour du. tube; 
on voit la coupe diamétrale- de cet anneau ' éa 
g h. Quand le mercure s'abbaifle dans^ le tube j, 
il en fort' davantage du réfervoir : le limbe de 
l'anneau qu'il forme s'élargit en «'étendant fiir 
le cquvercle de^g^ & A en i&c, k:: fi.le mercusô 
remonte , l'utineau fe rétrécit en fe refljecttat 
vers le tube 4 TattracStion .mutuelle des parties 
*du mercure -eqipêche leur féparatiôn ^.ainfi^' Ja 
mercure s'étend &fe retire^alternativemént.iiij: 
le couvercle fans changer de hàutèiir j & Tefifet 
total des changemens dupoidsde l'àtmofphètie 
eft mefuré.par les variations qui fe^ font au haut 
du tube. Il çft vrai que la! coaiftruâion & Teilr 
tfsetien de^ce Bacomètre fantia(rez.jdifEciles; & 
(feft fans^doute par ces.rsdfonsi^li^il n'eft pas 
généralement aidopté. . . 



li 



Premières recherches fur les. caufcs d'irrégùlariû 
,,j y daaS' les Baromètres.- - .. / 

'•>'«• ■* ' ■ . ■ ■ 

6$. Les plus • importantes- confidérations^x-o^iiti^pia, 
faire dans .le Baromètre fimple, font fa^hameurtiv^en»^^^^^^ 
abfolue, &les caufes qui influent fur elle ia-îfcStS.rdiî 
dépendamnfent du poids de l'âin. Ce fot im Sé^îkiités/'^' 
.grand ùfjet (^étùnnemtnt pour les premiers 
Phyfîciens qui comparèrent des Baromètres , 
lorfqu'ils découvrirent les grandes 'différericfes 
qu'il peut y avoir dans leur hauteur. 

DiiJ 
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Diflércncede [€6. M. Amontans parle d'un Baromètte qttl 
rom^^n ob^ ie cenoit de 1 8 lisnes plus bas que les autres ( i )• 
jiiMMtins, On apprit que le tube avoit ete lave par 
M. Hombcrg 2LYtc de refprit-de-vini ce qui 
fit conjeâurer à plufieurs Membres de TÂca- 
^^jj<>gjj^^ demie, & fur^tout à M. Hombcrg lui-mcme, 
fiirciphénom.que l'abbaiflèment du mercure, dans ce Baro- 
mètre, provenoir de la dilatation de 1 efprit-de- 
vih qui étoit refté au haut du tube, ou de celle 
de Tair contenu dans cette liqueur^ M. Amon^ 
tM4 combattit cette idée par Texenn^le de plu- 
ficurs tubes employés tels qu'ils fortoient de la 
vêrx«rie , &c dans le%uels le merctu» fe foutenoit 
à des hauteurs qui différoient encr'elles |ufqu*à 
cdiet de M. 4 o ligues. M« A^nontons conjeâuroit de->U que 
''*^"'"*' ies pores de diifibcns verres étoient différem- 
ment larges; 'qiie,qAar cette raifon, ils étoienc 
idivérfement perméables aux plus petites parties 
de l'air; qui^, dans^ les tubes dont les poccs 
4:c9ient les piu^étrcnts^ le mercure» fouteitu 
par une plus grande partie des fluides qui com- 
pofent ratmofphère, devait fe tenir plus haut; 
\& fécipfoquement. ... 

i-wwjên»- 6j. Ni. Marûldi fit dîverfes expériences qui 
Srfi fort fiel fortifièrent Tidée de M. Homhersf contre celle 

i«em U conrec-, • •» ^ > -^ • • • « i 

turc. 4c , M. .xIcOT. Amàatons. ion voit cts tentaaves & Içur 

ombirg. i^jxhdLt dans rjfiftoire de TAtradânie, aiin<ie 

< tyoâ; elles paroii&nt prouver qoe hs grandes 

idifférences œ hàiueur du mercure^ dans difiFé* 

xtns tubes, s'évanouïflent pc^Iqu entièrement » 



( 1 ) Méoi. àt TAc. Roy. des So« anisée 170%^ 
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lorfqu'on a foin d'en cha0er toute rkumi* 
dite. 




point 
mais même en 173X9 M. <&, Mairan renouvela 
l'idée de M. Amontons dans fon Traité Phyf. 
& Hifl. de ^Aurore Boréale y ( fuite des Mé^ 
moires de l'Académie pour cette anii!ée-U ) 
réimpcimé en 1754 (i). 



• (t) Dans ce Traité^ M. de Jlfairan démontre d'une 
manière (bifible , que la matière des Aurores boréales eft 
dans notre atmofphère j mais i nue iiat^eur moyenne d'en* 
viron 17c lieues ( Edit. de 17s ^t ''«-4^/^^» 4î^ ) .* ceue 
bauteor , bien plus confidérable qu'on ne l'avok conclue 
des obfervations du Baromètre, l'engage i rejettdr ce' 
moyen , comme fujet a Terreur. Pour prou? er ^ue le 
Baromètre ne nous indique point le véritable poids de 
P atmofphère y ni par eonfeauentfa hauteur ^ {feà* 1 1 » 
ehap. Il) M. de Mairan zilègac d'abord les eipériences 
4e M. ^montons 9c les fîennes propres , defquelles il 
réfiilte que le mercure fe foutient , dans quelques Baro- 
mètres 9 à des hauteurs qui différent de 2 9 3 > 4 > & 
yufqu^â €ouj lignes ; 5c penfant, arec M. Amontons\ 
que ces différences proviennent de celles qui fe trouvent 
dans la perméabilité des différent terres , il en conclut, 
fue les parties de Vaîr peuvent M pas agir toutes fut 
lafurface extérieure du mercure , parce que quelques'-unes 
^ent^ elles pajfent à travers fes pores , & appuient en 
même temps fur la furface intérieure du mercure. Cette 
idée de M. de Mairan étoît très-naturelle , ic je ne voit . 
«pas ce qu^on pouvoir lui objeder de iôlide , tant ^aç 
tes Baromètres étoient H peu d'accord entr'ettx : nMis 
aujourd'hui i*e pois en montrer qui fouvent ne diffiéreat 
pas d'un feizième de ligne (3^7), quoique faits dts 
mêmes tubes dans lefquels on trouveroit epcored'àaffi 

Div 
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Recherches fir Id lumière que produifent quélqueà 

Lumière Ai^ ;^9* P^^^W^^9^> ^^^ ^^^ premiQr& temps Hà 
tvQvaèa^^. 'jp;arpmetre;,.unj2hénoinène ungulier, qui, s'il 
'^ux été bien apprpfo^di , auroit peut-être conduit 
p^ 4 jdw^nper,\beaucoup ^ différence de 
hauteur des^B^çMjxètres.j c eft la lumière que 
'quelques-uns produilent lorfqu',on agjte le mer- 
cure qu'ils renferment. Voici la première ob- 
■fcrvaticn de ce- phénomène -,-tcfte~qrr'clle eft: 
.r^frport;^e.damsJ'^iç. Hift. de l'Ac. Roy, des Sc^ 
;tom. Il, ç^^Lar» .. 
Premîèrecob-w:. .« yo, Dum'' l'ianhée \€xj6 ,' dit i'Hiftorîen 
crpKSméne*^,V'";d'e TAcadémie, M. Picr^r^fâifanttiranlportêr 
Tard. &'dei^jy fon BaroinètJrê .' de rObfefvai'oir^ 1 la porte 
Iv , Saint-Michel 3- pendant la Huit,, il apperçut 






Igr^nçles dîflKrepces.5;i}l;att ne pr«noji; pa&^^les.préca.utîonç 
jjj^ÇÇfT^ires pour leSj éviter. Au rcftç., .en inv^Want^ainÇ 
^n des môjTQps employés ^ar M. di Mairuii pour étendre 
fe^ limites de VAtmojCpHçrq , jç ine.piétcpds, point Icç^ 
refferrpr :. l'adbcngnçeKjes coifps pQiis,,b.i|e/^ ft^pneure ^ 
^ççlle ^ue!prod.uimit>^9fi preflk)i;i îqnivaleme à a8 pouceç 
de ffiercure, çft.,«nç.prçuvc no|i,.équivQaue de la per- 
•iné^bJîUté.Àu vOTç 4i.M", Ri^iàQ qui , par- (on poids , ou 
p^cHt: è^re'iP.ar fopM^^ïiipé y prpduiç €;ettç adliirençe ^ & 
;<|uiy mêle.^vçq r^Û. &»Ç.quençvs^r^pêrcçvioiw parle 
^,^^Q(pètve, conftituft. néanmoins, une^ p;vtie effentiellc 
%^6 iMwye ^atrnofpheXe .^ cofnmc I:enp0nfe<, ja,vec raifon., 
JKt;^^: iiyi/Vtf^* bailleurs) je prouveraid^ns ladite ( IV^i. 
^p«rt* Çbap. Vll..}:qi)e, le Baromètrç piA&i^ donne $ notro 
vA^çtlofph^re une ^tei^oe preiique illimtée j ainfî je {qx^ 
.^lUÙtat J^tE3.pre^y«$, ldiQÎ\loia dejei s^fioiMir, 
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n une lumière dans la partie du tuyau où le 

3> mercure étoit en mouvement : ce phénomène 

» l.ayant furpris, il en fit part aufli-tôt aux 

»> Savans; & ceux qui avoient des Baromètres ^^^^^l'^ 

» les ayant examinés, il ne s'en trouva aucun 

5> qui fit de la lumière. Il crut d abord que 

» cela venoit'du mercure,. qiti avoir été revi- 

»> vifié du cinnabre \ mais en .ayant donné du 

9> même à M. de la Hircj qui fouhaitoit en 

« faire l'expérience, le Baromètre que M. de 

si la Hirc monta avec ce mercure, a été jufqu'à 

w préfent fans aucun effet femblable. 

3> Après la mort de M. Picard j fon fiaro^ 
» mètre fiit démonté :IA. de la Hirc l'ayant 
w refait avec le même mercure , il n'y remarqua 
3> aucune lumière. Ce fiit vers ce même temps 
j> que M, Cajfvii s'apperçut que le fien com- 
» mençoit.à feire de la lumière, ce qui a 
33 toujours continué jufqu'à préfent. » 

3> M., de la Hircy à force .de rater celui de 
33 M. Picard j qu'il avoit rétabli, trouva enftn-, 
33 quelque temps après, qu'il recommençoit à 
» deveniï lumineux, comme auparavant: ccr 
j3 pendant , quelques années après , il p<5tdit 
,3 de nouveau cette vertu, quoique M.^e la ^""^^""Sif!. 
33 Hire fut affuré que perfonne xCy avoit touché. 
33 II crut alors que la matière qui faifoit U 
33 lumière s'étoit ou consumée:, ou diflî|)ée, 
3» & qu'il ne.d(eyoit pas efpérer.de la rétablit;: 
33 enfin, aptes avoir démonté & remonté ce 
33 Baromètre , vers la fin d'Avril de cette année 
m ( i(>94 ) , il redonna de la lumière étant 
13 agité, & la première qui parut fut la plus vive 
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n (IetoacescellesqiieM.<^/aiCr(liuavoitva 
9 produire; il conônue toujours à en donner^ 
» maisjBoindre que la première. Cequiparoîc 
f> fingolier dans ce Baromètre, ceft qu'il ait 
s» perdu feul & repris à diverfes fois la propriété 
tt d'être lumineux. 

» M. dé la Kirc a remarqué auffi qu*il y a 
» une différence confidérable entre la lumière 
»> de fon Baromètre, & celle du' Baromètre de. 
» M- CaJJini; dans le fien la lumière remplit alTez 
«> paiement tout le vuide du tuyau à chaque 
» vibradon, au4ieu que, dans celui de M. Caf- 
9» Jini j elle femble attachée à la furfàce du 
•> mercure, d où elle fe répand dans le tuyau >n 

On voit que la première publication de ce 
phénomène renferme déjà deux hypothèfes dif- 
férentes pour l'expliquer. G'eft un penchant 
naturel à l'homme, & fur-tout au Phyficien, 
de chercher à fe rendre raifon de tout ce qu'il 
obferve. Ce penchant bien dirigé, loin de nuire 
aux découvenes, contribue beaucoup à les acc^ 
lérer , parce qu'il conduit à l'expérience : c'eft 
ce dont la madère que je traite fournit beau- 
coup de preuves. 
tvxpérience 7^^* L'expérieuce ne tarda pas à fe déclarer 
tat contreiie à contre les fuppofitions de MM. Picard Se de la 
Kirc. Le mercure du premier ne produilit pas 
de la lumière dans un autre tube; & celui de 
lA. de la ISrc devint lumineux à diverfes fois» 
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Hypothèfc de M.Iylaj^ iMKtnovi.'LU 

71. M. BcmouIHj Profefleur en Mathématî- 2J^"Jj;s*^ 
que àGronîngue, imagina, en Tannée i700,^i»<i«« « 
une hypothèfe plus fubtile , Se qui fe foutint *^ 
plus long-temps , malgré les expériences qui lui 
étoient contraires, parce que les hypothèfes 
quon lui fubftitua a abord, ou ne fatisfirent 
pas mieux aux phénomènes , ou ne furent pas 
appuyées fur <les fondemens folides. Voîci l'ex* 
poficion abrégée de celle de M. Bcrnoulli^ tirée 
d'un Ouvrage qu'il publia fur cette matière en 
171 9, qui a pour titré de mercurio lucerue in 
vacuo ^ I ). 

M. BcrnoulU adoptoit l'idée de Defcartes fur 
la produélion de la lumière; favoir, le cHoc de 
la matière fubtile j ou premier élément ^ contre 
les globules céleJleSy ou fécond élément ^ Se il 
fuppofoit, i^. que les pores étroits du mercure 
contenoient beaucoup de matière fubtile j parce 
qu'ils ne pouvoient admettre quelle; i^. que 
le verre , étant moins pçfant que le mercure, 
avoir fans, doute des pores plus larges , & que 
par conféquent il devoir être perméable aux 
globules célejies; j**. que, dans les balancemens 
du mercure, lorfque, par fon abbaifïement, lé 
vuide augmentoit dans le haut du tube, les 
globules célejies entroient avec rapicfité par lés 



( I ) Jôannis BernoulU &c^ Opéra omnia Tom. II. 
N^ CXII. piig- 313. Voyez auffi l'hiftoire ât les mé- 
moires de l'Asudémie <Us Scitnces^ aan. 1700 5e I70i;i 
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pores du verre; qu'en même temps la matière 
Jhhtilc fortoit avec impétuofité des interftices du 
mercure, &que ces deux matières , fe heurtant 
violemment , produifoient la lumière. M. Ber- 
noulïi apportoit en preuve de fon hypothèfe 
une oblervation confiante j c'eft que la lumière 
ne paroît pendant \^% vibrations du. mercure , 
que lorfquil defcend ( 89 ); & qu'en général, 
foit dans le Baromètre, foit dans les phioles 
vuides d'air, elle fuit toujours le mercure & ne 
le précède jamais. 
obicduon 73. Une des difficultés qu'il falloit réfoudre 
S'^deMiT^r- dans cette hypothèfe, étoit le pçtit nombre de 
"* *" Baromètres qui donnoient de la lumière^ quoi- 

que tous parufïent avoir les conditions nécef- 
faires pour en produire dans .les mêmes cas; 
M. Bemoîdli dounoit deux raifons principales 
de cette différence entre les Baromètres; la 
première étoit le pliisou moins d'air qui reftoit 
dans le haut de leur tube : il.croyoit que l'in- 
terpçfîtion de l'air empêchoit le choc des par- 
ticules à\^ premier élément contre celles du fécond^ 
parce que ce fluide produifoit à cet égard l'effet 
d'un fac de laine qui reçoit u^e décharge de 
.moufqueterie; cependant il ne regardait cette 
interpofîtion de l'air que comme un obflacle 
qui pouvoit être furmonté , en donnant au 
mercure. une plus grande aptitude à produire 
de la lumière ( i ). La: féconde & la principale 



( I ) Voyez une preuve.dc rinfuffifaaçc de cette expli- 
cation dans la 4*. uoce du $. 83* ^ . . 



iSaréponiè. 
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raifoa qu'il apportoit de ce que le mercure 
n^étoit pas toujours lumineux dans le vuide , 
écoit les faletés qu'il peut renfermer en lui- 
même, & fur- tout celles qu'il contrade en 
paflant dans Tair quand on remplit le Baro* 
mètre. Il prétendoit que ces faletes ctoient re- 
jettées par le mercure de l'intérieur à l'extérieur j 
qu'elles fç ramaflbient autour de la colonne, 
& particulièrement à la furface fupérieure , & 
qu'elles y formoient une pellicule affez forte 
pour s*oppofer à la fortie du premier élément. . 
. 11 exigeoit donc qu'on eût foin de chafler l'air 
du Baromètre, qu'on éwïût de faire pafler le 
mercure dans l'air en filets minces, quand on 
rempliflbit le tube, & qu'on n'employât le mer- 
cure qu'après l'avoir nettoyé par diverfes lotions 
dans l'eau commune mêlée de vinaigre & de 
fel, ou dans l'efprit-de-vin. Il afliiroit qu'avec 
CQs précautions tous les Baromètres donneroien.t 
de la lumière. 

74. M. Bernoulli communiqua fes idées à '^BerwuUi 

1> A 1 ' • 1 o • •' 1^ . i> 1 1 communiqua 

1 Académie des Sciences, qui les jugea dabord^«i^éesàrAc. 
très- plaufibles : mais après avoir &it diverfes perdit ?on [i; 
expériences a ce fujet, elle trouva que plufieurs 
Baromètres: étoient lumineux fans avoir les con- 
ditions prefcrites, & que d'autres, avec cqs 
conditions, ne l'étoient pas. Cependant, la ré- 
putation de l'Auteur , le luccès de quelques-unes 
dts tentatives , la vraifemblance de rhypothèfe 
/& la difficulté d'en trouver une plus latisfai- 
fante , l'engagèrent à fufpendre fon jugement. 

M. Bernoulli répondit aux difficultés que les ,,? Î2'*5?'*^* 
Acadctmcjens de Pans, & d autres Savàns de S^nsd^paS!" 
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ce temps-là, avoient élevées contre fou hypo- 
thèfe, & foutint que les expériences qu'on luT 
oppofoît n avoient pas été faites avec afleît dé 
précautions. Il apporta de nouveaux exemples 
pour preuves de Tinfaillibilîté qu'il attribuoit i 
la méthode, & fur-tout fon phofphore de mer-- 
cure portatif & perpétuel : il cntendoit par-là cei 
petites phioles vuides d'air groflicr, ou le mer- 
cure bien net eft lumineux. 
Kouveiiesob- Cependant , les phojpkores fur lefquels M. Ber* 
by^SSfe! ^<5tt^^' s'appuyoit fi fort, font eux-mêmes con- 
traires à fon hypothèfej car, fuivant lui, c'eft 
la matière fubtÙe qui doit y produire la lumière^ 
en fortant des pores du mercure quand on l'agite, 
& en heurtant les globules célejles dont la phiole 
cft remplie. Mais fi cela étoit dans les fecoufles 
violentes & non interrompues , les pores dû 
mercure fe vuideroient de la matière fubtile qii'ils 
renfermoient lorfque le mercure étoit en repos , 
& ne fe rempliroient de nouveau qu'après la 
ceflation du mouvement : or l'expérience prouve 
que le mercure rie ceffe point de donner de la 
lumière dans ces phioles, quoiqu'on l'agite fort 
long-temps & fans interruption. 

Ces phofphores détruifent auffi le grand ar^ 
giiment que M. BemoulU prétendoit tirer en 
faveur de fon hypothèfe, de ce que la lumière 
ne paroît dans les balancèmens de la colonne de . 
mercure du Baromètre , que lorfqu'elle defcend 
& occafionhe ainfi un plus grand vuide au haut 
du tube i car, dans cts phioles, l'efpace vuide 
d'air refte toujours le même j & lî la feuje 
agitation 4u mercure 7 produit de la jj^ère , 
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pourquoi n'en produit-elle jamais dans le Ba« 
romètre quand la colonne de mercure s'élève, 
quoique Tagication puiHè être égale dans ce * 

cas -là Ôc dans celui où la colonne defcend? 
M. Bernoulli eût fans doute répondu à cette 
objeâion, que, dans Tafcenfion de la colonne, 
il ne peut y avoir de production de lumière , 
parce quelle fuit toujours le mercure^ & ne le 
précède jamais : c'eft-là une de iès obfervations 
fondamentales, & qui eft juftej mais c'eft pré- 
cifément Ce que fon hypothèfe ne peut expli^ 
quer : car la viteflTe de la matière Jubtile aoic 
être telle que, quelle que foit celle du mercure 
qu'on agite , elle eft nulle â l'égard de la pre- 
mière : u eft donc feniiblement indifférent pour 
l'effet dont il s'agit , que le mercure tende ï 
fuir la matière fubtile^ ou à la rencontrer j & 
ia feule agitation devroit fuffire pour chader 
en tout fens ce qu'il renfermeroit de cette 
matière dans fes pores. 

M. Bernoulli n'apperçut pas l'infufBfance de 
{on hypothèfe à cet égaid^ car il objetfla ces 
phofphores à Hauksbée^ dont iLcombattit le fy^l^ 
terne : cependant je démontrerai, dans.la fuite, 
qu'on peut expliquer , par fon moyen , & le 
phénomène dont il s'agit ( 89 ) , & pluiîeurs 
autres auxquels Thypothèfe de M. Bernoulli ne 
iàtisfait point, (85 ôc fuiv. ) 

Hypothèfe de M.Hou'R^kg. 

75. M. Hombergj qui s'étoit employé aux H^théftd* 
expériences que l'Académie avoit faites à l'oc-^ ^ff^murg. 



cafion du fyftcme de M. Bcrnoullij crdyoît qtie 
la différence de leurs réfultats provenoit de la 
qualité du mercure : il difoit, en faveuï de 
ion idée, que, pour purifier le mercure, il 
avoir fouvent employé de la chaiix vive pré- 
férablement à la limaille de fer; qu'alors le 
mercure, qui, s'élevant dans la diftillarion, 
s croit filtré au travers de cette matière, pou- 
voit en avoir enlevé des particules capables-, 
par leur extrême petitefle , de fe loger dans 
les interftices; & que , comme la chaux vive 
retient toujours quelques particules ignées, il 
ctoit poflîble que cts particules , agitées dans 
un lieu vuide d'air , produififlènt k lumière 

3u'on appercevoit. Mais l'expérience ne fut pas 
'accord avec cette hypothèfe j car le même 
mercure employé dans divers tubes ne fut pas 
toujours lumineux. 

Hypothèfe de M. de Mairak. 

j^jr<^^«* 7$. M. de Mairan traitant des phofphores 
en général , dans une differtation qui remporta 
le prix en 1717 , à T Académie de Bordeaux , 
rangea le mercure parmi les phofphores natu- 
rels , à caufe defon foufre j mais il prétendit que 
Ce.foufre ne pouvoit fe développer que dans 
le vuide, & que c'étoitla raifon pour laquelle 
les Baromètres exaftement purgés d'air, dou- 
jioient de la lumière quand on agitoit le mer- 
cure. Si la lumière paroilïbit & augmentoit 
, toujours dans les Baromètres à. mefure que le 
vuide devient plus parfait > cette explication de 

M^ 
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M. de Mairan feroïc très-vraifemblable ; mais 
plufieurs Baromètres donnent de la lumière., 
quoiqu'ils renferment une quantité d'air fen- 
iible 5 tandis que d autres , quoique purgés d'air 
autaiit qu'il eft poffible , n en produifent point 
du tout. 

Hypothèfe </<r M. DU Fay. 

77. On a imagine plufieurs autres explicarïf^iv* 
tlons de ce phénomène , dont je ne crois pas 
qu'il foit néceflaire de faire mention, parce 
qu'elles ont toutes plus ou moins de rapport 
avec les explications précédentes , & qu'elles 
font fujettes aux mêmes difficultés. Celle quô 
M. du Fay a imaginée eft de ce genre , & par 
cette raifon je pourrois me difpenfer de la rap- 
porter y mais elle tient à un procédé très-eflên- 
tieldans la conftrudion du Baromètre , & dont 
par cette raifon je ferois également obligé de 
parler ailleurs \ c'eft-pourquoi je la rapporterai 
avant de paffer i celle qui me paroit la plus 
vraifemblable. Voici le procédé & Thypothèfe 
de M. du Fay. 

c< Je vais , dit-il (1) , rapponer les faits qua 
» j'ai éprouvés , après avoir appris d'un Vitriçi: 
a> Allemand , la manière de rendre à coup sûr 
99 les Baromètres lumineux ; ce' que je lui ai 
» vu faire , & que j'ai expérimenté depuis moi-n 
>y même, depluJfieurs manières». 



( t ) Mém. de î'Ao. Roy.^dcs Se. atfnçe i7i5« 
TomeL ' ^ £ 
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j> II prit un tube d'environ j i pouces de 

•w long & d'une ligne de diamètre intérieur j 

>j il y pafla un fil de fer , à Tun des bouts duquel 

s» étoitunpeu de coton pour elïiiyer le^ tuyau 

y en-dedans \ enfuiteil boucha à îa lampe une 

» des extrémités du tuyau : après qu'il ftit ré- 

j> froidi, il y introduifit de nouveau un fil de 

M fer fans coton , & y verfa , avec un enton- 

M noir de verre, jufqu'au tiers de fa hauteur, 

M du mercure commun , qui n avoir pas eu 

»5 d*autfe préparation que de le paffer dans 

M un c;ornet de papier , dont on laifïè le trou 

» auffi petit qu'il eft poffible ; ce qui purifie 

'»> parfaitement bien le mercure de toute fa 

w craflè , qui reftç dans le cornet de papier. 

» Il fit allumer enfuite quelques charbons dans 

» un réchaud , & tenant le Baromètre incliné , 

'» il en approcha d'abord le bout fermé du 

w tuyau , d'un peu loin , & petit-à-petit vint 

» à le pofer fur les charbons ; le mercure 

3> commença à frémir & à bouillonner , ou 

ïj plutôt l'air qui y étoit contenu vint à fe rare- 

V fier & à former de petites bulles qui fortoient 
w très-facilement , parce qu'il tournoit conti- 
■» nuellement le tuyau & remuoit le fil de fer, 
»> l'enfonçant & le retirant alternativement, 
»> jufqu'à ce qu'il ne vînt plus de bulles d'air j 
^> alors il avançôit le tuyau fur le réchaud , & 

V chauffoit aiim fucceflivement & petit-à-petit 
»> toutes les parties du tuyau jufqu'où il y'avoit 
Il .du mercure j après quoi il le laiffa refroidir 
» & remit encore du mercure jufqu'au fécond 
»> tiers de la luuteur du tuyau, &sy pritde 



iu Barùmhrck Ckap^ ÏL ty 

» k même manière pQùr le chauffer & en faire 
i> fortir tout l'air. Le tuyau étant froid , il 
» acheva de le remplir, & ne fit point chauffée 
» ce dernier tiets , m'affurant que cela étoic 
» inutile \ il ajouta enfuite au bout du tube 
a>> une boîte de l>ois blanc ^ qu'il ferma avec dô 
)> la cired'Efpagne , & ayapt mis le Baromètre 
« dans fa fituation naturelle , nous le portâmes 
» dans un lieu obfcur , où il nous parut extrc- 
» mement himineux , de façon qu'à chaque 
»» fois qu'en le balançant je faifois defcendra 
»> le mercure j tout l'efpace vuide qui étoit au 
^> haut paroi/Ibit une colonne de lumière , qui 
i> cependant étoit plus vive vers fa bâfe , c'eft- 
^ à-dire , à l'endroit où elle touchoit immé- 
» diatement le mercurp. J'ai fait depuis plu- 
»» lîeurs fois la même expérience, & elle m'a 
« toujours également bien réufli». 

M. iu Fay décrit enfuite les divers phéno* 
juènes qu'il a obfervés dans fes Baromètres ^ 
& finit par l'explication fuivante. 

ce Je fuppofe i dit4l , qu'il y a dans le n>er- 
vi cure, ae même. que dans tous les autres 
>> fluides , beaucoup d'air grofBer & de matière 
» fubtile. Quant à cette dernière, on ne doute 
» pas qu elle ne cpule abondamment dans tous 
%> les: corps \ Se pour l'air groffier , on en voit 
♦^ très-diftindement fortir les bulles lorfqu'on 
» prépare le Baromètre, ainfî que je viens de 
» l'enfeigner j ce qu'il y a de furprenanr , c'efl 
>» qu'il raut que cet air grofïier foit remplacé 
:J> dans le mercière , Se voici, rexpériencie qui 
jg m'ea.^.t^onvMOCU» J'ai pri^ un tubç long 

Ei) 
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5> d'un pied, & de deux lignes de diamètre ^ 
» j'y ai marqué extérieurement des divifions 
39 avec de l'émail , & l'ayant bouché par un dQ 
>» fes bouts , j'y ai mis du mercure jufqu'à la 
» hauteur de huit pouces ^ je l'ai bien chauffé 
3» enfuite , ce qui en a fait fortir l>eaucoup de 
» bulles d'air. Le tuyau étant encore chaud ^ 
» j'ai trouvé que la colonne de mercure ctoit 
» allongée & qu'il s'étoit dilaté, & étoit monté 
f» quelques lignes auKlefTus des huit pouces que 
»> j'avois marqués. A mefure que le tuyau s'eft 
»> refroidi , le mercure eft redefcendu , il eft refté 
»> piécifément à la marque où il étoit avant de 
» le chauffer, ce qui m'a fait juger qu'il falloir 
5> que l'air eût été remplacé , ou que les efpaces 
» <ju'il occupoit dans le mercure fulïènt de— 

5» meures vuides Je conclus donc de ces 

>^ expériences , que l'air contenu entre les par-* 
>> ties du mercure commun , enveloppe , pour 
»> ainfî dire , & retient la matière fubtile qui 
« y eft renfermée , & ainfî l'empêche de fortir 
» du mercure , quoiqu'il foit fortement corn- 
9> primé j ce qui lui arrive , lorfqu'on agite le 
»> Baromètre, & fur-tout lorfque la colonne 
w defcend, parce qu'alors le mercure foulève 
»> avec effort l'air qui pèfe fur la furface de 
n celui qui ^ft contenu dans la boule : ainfî 
5>' ce devroit être dans ce moment de prefïîon 
« violente que la matière fubtile fortiroit , fi 
« elle ne trouvoit pas dans l'air groilîer qui 
» l'environne , un ooftacle invincible ; mais , fî 
» en échauffant le mercure , on a diminué la 
p quantité de Tair groflier qui y eft renfermé^ 
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* quand même ofi ne lauroit p^s ôté entière- 
»ï ment , il arrive que la matière fubtile, trou- 
» vaut moins d'empêchement , fort avec vio- 
'> lence , &: fait .paroître la lumière que nous 
i> voyons j ce qui doit encore arriver , fi , en 
i> échauffant le mercure , on a augmenté la 
» quantité de matière fubtile , comme la 
» dernière expérience femble le démontrer . . . . »> 

3> Quand le mercure remonte , il préfente 
9> à la colonne de matière lumineufe de^ pores 
5> difpofés à la recevoir , & qui en font vui^es , 
ï> puîiqu elle vient d'en fortir par la preiîîon 
» du mercure j ainfî chaque fois que la matière • 

M fubtile en a été exprimée par la defcente 
5J .de la colonne , elle y rentre par l'afcenfion 
s> de la même colonne , & par conféquent il 
» he s en perd rien, rien ne fe diffipe , 5ç elle 
yy doit refter dans le mercure tant que le Baro- 
99 mètre reftera dans fon état ordinaire , c eft- 
5> à-dire , tant qu'il fera parfaitement vuide d'air 
» groffier ». , 

78, Ce n'eft pas ici que je me propofe d'exa- ft,??h^33Sft 
miner tous les effets de l'aistion du feu fur les^^ ^•** ^«> 
Baromètres j il fuffit pour le préfent de s'arrêter 
à ceux qui ont du rapport avec l'hypothèfe de • 
. M. du Pay. 

. Toutes les fois que j'ai mefuré des colonnes r-e^oiuiherda 

t o \ » 11 t .V^. mercure dimi- 

de mercure avant & après qu elles ont bouuli ""i.'ïH*"^,,?" 

• , ^ ,, • /^ !• • • 1 le feit bouillir. 

fur le reu , } ai trouve une diminution de vo- 
lume fenfiblement proportionnelle à la* quan- 
tité d'air ique )'avois vu fortir pendant l'ébul- 
lition : cependant , je ne fuis point furpris que 
M, du Fay- ait cru remarquer le contraire , 

Eiij 
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parce que dans fa manière de faire bouillir li 
mercure , il n'a pu connoîcrè la quantité d'ai^ 
qui en fortoit ^ ni appercevoir fenfiblement la 
diminution de fon volume- Je décrirai dans la 
fuite la manière dont je fais cette opération , 
en une feule fois fur toute la colonne du Baro^ 
mètre ( 3 5 <î ) ; ce qui me fournit le moyen de 
voir fans illufion la quantité d'air qui fort du 
mercure , parce qu'il fe raflemble vers Textré- 
mité fupérieure de la colonne y hors de l'adion 
du feu , & déchargé , en plus grande partie , 
du poids qui le comprimpit auparavant. 
li quant lé Quand îe x>^Qnàs un tube net, du mercure 

tfair qui fort ^^ ' ^ i rr \> • • »-i > 

u'un Baromé- p^r , & que je chafle 1 air au point qu il n en 
commo'ii faut, paroifle plus à t'ccil dans le tube; la quantité 
que lereuen expulle> évaluée au moment ou 
les bulles font hors de fon aâ:ion & prêtes à 
for tir du mercur^e , excède rarement le volume 
d'un très- petit poids , dans une colonne de 
mercure de trente pouces & de deUx lignes de 
diarnètre. Si Ton confidère, que cet air prçr à 
fortit eft délivté du poids qui le comprimoit* 
lorfquil étoit diiïcminé dans le n^reure, & 
retenu entre ce fluide & les parois du tube , 
on ne fera pas furpris que quelquefois fa fortîe 
ne diminue la longueur de la colonne que d'eiv 
vii?dn i*o de ligne. 
H- du Fc^ X opération de M, du Fay étoit fort difFé- 
Ixv^rclillx'^ll rente de celle dont je viens de parler , & très- 
volume du me& propre a 1 induire en erreur. La colonne de 
^^" . mercure qu'il faifoit bouillir n'ayoit que huit 
pouces , par conféquent fa dimirilirtibn de lon- 
gueur ne devoir erre que d environ fô de ligne » 
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partie qu'il eft bien difficile d'appercevoir , fur- 
tout lorfqu'on s'attend à une dinàinution beau^ 
coup plus confidérable. Mais la plus grande 
illuhon proccdoit de ce quiifte colonne aufli 
courte etoit nécelTairement expoféç à Tadion 
du feu prefque par*tout en même temps ; en forte 
que Tair chaflc par Tcbullition du mercure ^ 
etoit prodigieufement dilaté , & pairoiffoit fous 
un volume nconiidérable au moment de fa for- 
tie , qu'il fembloit devoir diminuer beajucçup 
la longueur de la colonne , fi aucune ^utre ma^ 
tière ne le remplaçoit. Il y a. donc une illa-r 
fîon dans Texpcrience rapportée par M, duFay^ 
Se par conféquent le principe général qu il en 
tire ne peut être jufte. 

79. Il en eft de mênie Ats effets qu'il attrir- d^uÔJI^rSiï; 
bue à cette caufe : car tous les Baromètres pur*- M^iLmiw 

Î;és d'air par le feu, ne donnent po^nt de laroïuâ^^^ 
umière \ & iàn^ cette opération ils peuvent en 
donner* J ai eu plufieurs Baromètres qui n'ont 
pu devenir lumineux , quoique le mercure ait 
Douilli^plufiiurs fois dans leur tube ,, & que ce 
mercure fut le même & nettoyé avec le même 
foin que celui qui donnoit de la lumière dans 
d'autres tubes. D'un autre côté ^ puifque les 
Baromètres de M. Bemoulli étoienr lumineux, 
c'eft une preuve direde qu'il n eft pas abfolu* 
ment néceflfaire de faire bouillir le mercure 
dans le tube pour donner aux Baromètres cette 
propriété , car M. Bemoulli n'employoit pas 
cette méthode. 



Eiv 
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Hypothèfi de M. Musschbkbroeck» 

■e^ib^i^î7i 80." M. Mujfchenbrceck penfoit très^difFé-- 

fàj^un"* %ne ^'^mmeiit de ' M. du Fay fur la lumière dur 

^iippcriçoion. Baromètre.; ear' bien loin de* croire que cette 

lumière fut due à l'âbfence de Tait;, il penfoit, 

au contraire",- queTair en étoit là feule caufe ? 

il faut 1 entendre lui-même fur ce fujet ( I ). 

': <c Lorfqu'on Veiit favoir , dit-il , fi le tuyau 

>>-' 'èft bien *ïempU , il faut le feconer un peu à 

$>'■ lobfcurirey afin que le mercure foit mû de 

M \ bas en-haut & ^^ haut en-^>as \ fi on ne voit 

5> aleirS point d^ lumière fut la furface du mercure^ 

.; _ . » c'ejl une marque que le Baromètre efiparf it ^ 

; >< inais s^il rend de ta lumière , c*efi une preuve 

r,' 'f^'^; ?^''' nefi pas tel quil doit être-j car il y a. 

' " • '""■' ■»> alors unphu d*dir dans le haut ^ auquel la lu^ 

^> mière s\efi attachée. Il y a beU de Baromètreis 

» qui ne donnent de la lumière,- lorfqu'on lès 

-W' fecoue,; ce qiti eft une preuve de leur imperf- 

*>^ fëÊtion* Si' ôri ftit entrer une petitîe bulle 

»» d*air dâtis la |>artie fupérieure dun Bar(>- 

^ï>^' mètre parfait ,' & qui ne répand point de 

'^ lumièrei, wi sappercerra d'abord qu'il com- 

^^\ *mence' àiittrè.. On s'eft imagine que les Ba- 

'»' romètres^'Kimlneux étôient les meilleurs; 

->>' maïs c'eft uile erreur , puifqit'on remarque 

■>» tout le corttraire. La lumière que répandent 

>»^ les- Baromèrres efl un ph'é'nomène qui a déj^i 



( l.) Eflai Jç Phyfîque; Lcydc T75 1 j//a-4*. pag. ^4«^ 
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9» caufé bien de l'embarras aux PhilofoDhes, & 
3> ils ne trouveront pa? moins de difficulté à 
» rendre raifbn de leur opacité (la privation de 
^ la propriété d'être lumineux ). En effet, 
p comme la lumière paflè aifément au traiverç 
à> des pores, du verre , on peut propofer cette 
13 quefUon : pourquoi le mercurie ne luit-il pas 
3> fans air? My a quelqu apparence que la lumière 
j> s^aaachc à l'air , & qu^ venant à s'introduire 
^ avec lui dans le tuyau à travers Us particules ' 
55 du mercure , elle fe manifefle au-defTus du 
>» mercure , baijfant & haujfant en même femps • 
35 que la far/ace , quoiqu'elle fe fafïè aufli apper- 
" cevoir feule , lorfque le mercure baille da^$ 
» le tuyau». 

81. Rien neft plus propre i jetter dans Ter- M./f«#tof. 
reur ceux qm ne peuvent uuvre par eux-mêmes cepdon pom 
toutes les expériences , .que la facilité, avec""*'^**** 
laquelle des lavans illuftrcs fe font portée quel- 
quefois à généralifer des propofitions qui ne font 
vraies qu'en certains cas» &.à donner .même 
des exceptions pour des règles générales. Si 
M. Mujfchenbroeck s'étoit conjtente de dire, que 
la lum'He des Baromètres n'efl pas une preuve 
certa'- ^ de leurs perfeâions, il auroitditune 
chofe vraie; cependant il ne fe feroit point 
écarté de l'expérience , s'il eût dit , qu'-un Ba- 
romètre lumineux eft probablement bon ;' mais 
il s&n^ eft conlîdérablement éloigné en affurant 
qu'un tel Baromètre étoit néceffairement mal 
conftruit. Combien de gens , fur fon témoi- 
gnage , auront prifé de mauvais Baromètres , 
parce qu'ils n'étoient pas lumineux , ou rebuté 
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comme mauvais , ceux qui avoiem cette pro- 
priété , quoiqu'ils fuflent très-bons ( i ). 
é^BS^qufw 82. Il eft vrai , comme je Tai dit à Tocca- 
lom pas toi- u^^ jg l'hypothèfe de M. du Fay , que j'ai eu 
des Baromètres qui n'ont pu devenir lumineux , 
quelque précaution que j'aie prife pour en chaiTer 
l'air j mais auffi ils ne l'ctoient point pendant 
qu'ils contenoient de l'air j & quelque petite 
ou grande quantité que j'en aie introduit , ils 
n*ont jamais donné de lumière. 
^uf oM M^ 8 } . Les Baromètres lumineux fourniflent des 
propncte. , preuvesplus direftes encore que la précédente j 
de l'erreur de M. Mujfchenbrœck. i®. J'en ai 
eu plufieurs qui croient lumineux , quoique pur- 
gés d'air plus exaûement que les fiens ne pour- 
voient l'ctre (1 ). 1^. Le moment où le vuide 
du Baromètre eft le plus parfait , eft fansdoute 
celui où le mercure, étant refté fufpendu au 
liaut du tube par l'intimité de fon contad ayéc 
iê verre , s'abaifTe tout-à-coup par une fecouffe 
( 3^1 ); or , dans les Baromètres qt^i font pro- 
pres à donner de la lumière, cette première 
chute en produit toujours , plus ou moins , 
fuivaht la manière dont elle fe fait. 5**. J'ai 



( I ) Plufieurs Phyficîens ont penfé &: penfenc encore 
de cette manière ; on peut voir particulièrement que 
M. Defaguliers ( dans bm Cours dtPfyf. expérimentale^ 
.'traduit par le Père Pe^nas^ tom. 1 1 , pag. 505 ) a copié 
prefque littéralement ,cé que ^'ai rapporté dans le texte 
de ridée de M. Mujfckenhrqcck fur les Baromètres lu- 
mineux. 

( 1 ) Voyez la note da n®. 3 jy. 
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3aelquefois introduit une petite bulle d'air dans 
es Baromètres lumineux; ils donnoient au pre- 
mier balancement une lumière à - peu - près , 
feniblable à celle qu'ils avoient d'abord, parce 
que l'air ne s'étoit pas encore gliifë entrp le 
mercure & le verre \ mais au fécond balancer 
ment la lumière diminuoit { i )• 4"*. Une bulle 
d'air, dont le diamètre mefuré tandis qu'elle 
monte dans le mercure eft d'environ une ligne , 
fuffit ordinairement pour faire ceCTer la lumière 
au fécond balancement & pour tout le temps 
où le Baromètre lefte dansxet écat^ la luimète 
paroît cependant encore au premier balance- 
ment ( z ). 5°. Quand , par l'incroduâiion de 
l'air , la lumière a difpaxu dans un. Baromètre , 
on peut , en renverfant le tube & par des fe^ 
cduilès, faire fortir l'air tellemeot , que le vuide 
foit en apparejiceaufli parfait qu'il étoit d'abord-; 
cependant je n'ai jamais vu que cette opéra- 
tion ait fait reparoître la lumière, 6\ Enfin , 
elle* reparoît sûrement quand par le moyen du 
feu on a rétabli le Baromètre dans fon premier 
état. i 

84, Indépendamment des preuves tirées de Réflexions fur 
l'expérience , qui font Contraires à l'hypotlïèfe m.^^5%7S/«- 



meniç. 



(i } Voye* le tt«i i du J. 8^, 




j*ei*w v*-wwT««fc , w^* • «" -w. — ,. , ««»- ww*kw première 
épreuve comme dans la fuivancê , empêclier le choc de 
la imiiire fubtiU ^ contre les gMuUs céltfiu^ 
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de M. Muffchenbroeck , je ne vois pas commeitt 
il a pu l'admettre. Il n'jeft pas aifé de conce- 
voir que la lumière ait befoin du fecours de 
Tair^ pour entrer dans un tube de verre; moins 
encore comment elle peut y être emprifonnée , 
tandis qu'elle fait impreflîon fur nos yeux. 
D'ailleurs , fi c'ctoit une affedion de la lu- 
mière de s'attacher & de relier unie à l'air, 
nous n'aurions jamais de Jiuit , ni de lieu obicur 
après avoir été éclairé. S'il faut un certain degré 
de dilatation & d'agitation dans l'air , tout 
corps mû dans un récipient , où lé vuide feroit 
^u même degré que dans les Baromètres' lumi- 
neux , exciteroit aufli la lumière. Enfin , que 
.devient la lumière quand le mercure eft tran- 
quille ? Que devient-elle fur^tout quand il fe 
meut de bas en-haut ? M. Mujfchtnbrotck ne 
répond pas à la première queftion : mais il n'ay.- 
roit pas été embarraffé par la dernière , parce 
qu'il a cru voir que la lumière fe manifejle au^ 
deffus du mercure lorfquil hauffe : cependant je 
ne l'ai jamais apperçue , & je ri'ai trouvé per*- 
fonne qui l'ait vue dans ce moment-là. 

. La lumière duBarômètre-rapportée fi^réleSricité^ 

naxA/hiézt' 85. TJne^des hypothèfes les plus anciennes 

fel^cM ?a'TJ: fur cette matière, ,eft celle, d^ Ifauksbée^ rap- 

iwere du Bar. ^^^.^^^ d^ns les Mémoires dç.la Société Royale 

de Londres, année 1708. Ce Savant penibit 

' que la lumière des Barbmèttes étoit produite 

par le frottement Hii mercure dans le tube. Je 

penfe comme Ivtij c'eft-à-dire, que la lumière 
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produite dans le haut du tube de quelques Baro^ 
mètres , quand- on fak balancer leur colonne 
de mercure , eft un phénomène dV/eSricir/; ^J|^*r»j^«S 
& comme il ne tient pas*abfolument à la bonne *"«*"• 
conftruéHon des Baromètres, je vais rapporter 
ici mes recherches fur cet objet, afin de ne. 
pas interrompre ce que je dirai fur cette conf- 
truârion dans ma IP Partie. 

8^, Pour développer les fondemens de mon Preavetdréei 
idée à cet égard, il iuffit d'indiquer les condi- qui feVoùv» 
tions nécefiaires à la manifeftation du fluide cESL^" 
tleàrique dans les machines qui le rendent fen- 
fible , Se de faire voir en même temps que ces 
conditions fe trouvent dans les Baromètres 
lumineux. Voici les principales de ces analogies. 
I®, Le verre frotte vivement produit de la 
lumière : le tube du Baromètre eft de verre, 
le marcure le frotte fûrement parce que c'eft 
un fluide très-denfe,' cette fridion doit donc 
produire de la lumière, à moins que quelque 
caufe n'y mette obftacle. 1°.' Lorsqu'on com- 
înence à frotter un globe éledrique, il ne pro- 
•duit point de lumière-, mais elle paroît lorfque, 
par la continuation du frottement, la couche 
<1 air qui tapiife le verte eft détachée, & permet 
ainfî un contaft plus immédiat entre le globe 
& la main ou le couffinet qui le frotte : ainfî, 
quand il y a de lair dans un Baromètre, ,il 
empêche la friétion du mercure fur le verre 
( } 5 7 ); & le Baromètre , en cet état , eft fem- 
blable à un globe de verre qu'on commence â 
frotter. 3°. Lorfquun globe cleûrique n'eft 
pas net, il produit .trcs-pdu de lumière, & il 
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n'en produiroit point du tout, fi la maînnVn* 
levoit une partie des faletés : ainfi ^ quand 
le tube d'un Baromètre n'eft pas bien net, ou 
quand la furface du mercure eft couverte de 
ûletés , le Baromètre n'eft point lumineux. 
. 4°. Tant qu'un globe cledrique eft hunûde , 
il ne produit point de lumière : fi k tube d'un 
Baromètre eft humide, il n'en produit pas non 
plus. 5®. Il y a des globes de verre qui ne 
font point propres aux phénomènes de l'élec- 
tricité: il y a de même des Baromètres qu'on 
ne peut rendre éleâriques , à caufe de la nature 
de leur tube. Cette différence ne vient peut-être 
pas abfolument de la qualité du verre;. le degré 
de fon épaifleur, & la nature de fa furface, 
peuvent y contribuer. J'ai eu des tubes qui 
ne donnoient point de lumière , quoiqu'ils fliffent 
d'une même verrerie que ceux qui en~don- 
noient j mais j'ai remarqué, dans quelques-uns 
des premiers , que lés mouvemens du mercure 
n'étoient pas abfolument libres; on connoiilbit 
à ces mouvemens que la furface du verre 
étoit rabôteufe; ce qui revient à l'expérience 
de M. Canton^ qui dit avoir changé la pro- 
priété des tubes éledriques , en leur ôtant leur 
poli (i). 6^. Le fluide électrique fe précipite 
avec abondance dans les wdSes de verre vuides 
•d'^ir : la lumière fe répand de la même manière, 
& fous la même apparence, dans le haut cTes 
Baromètres lumineux^ quand le mercure def- 



( I ) TraoC PhiU vol. ^8. II. Vm. n\ XQU» 
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cetid. 7*^. Lorfquon frotte un globe de verre, 
le corps qui le frotte produit line multitude dç 
^ petites étincelles, & Ion entend un pétillement: 
quand le Baromètre eft bien lumineux, on voie 
auili de petites étincelles autour de lextrémité 
de la colonne de mercure , Se l'on entend un 
pétillement très-diftind, même au grand jour^ 
où Touïe neft point aidée par la vue, parce 
que la lumière du Baromètre eft abforbée par 
celle duibleil, 8°. Les courans du fluide élec- 
trique, la fréquence & la force des étincelles, 
augmentent jufqu a un certain point dans les 
machines de ce genre, à mefure que la fiidtion 
devient plus forte : de même, plus le mercure 
fe meut rapidement dans le tube d'un Baro- 
mètre lumineux, plus fa lumière eft vive. 9°, il 
y a des temps où les machines éledtriques pro- 
«duifent de plus grands effets ; on remarque en 
général que, dans Tair froid, ces effets font 
plus confidérables : la lumière du Baromètre 
seft auflî plus vive dans les mêmes circonf- 
tances. lo®. Enfin, la faculté d'attirer & de 
repouflfer eft un des caractères diftinûifr de 
r Aedricité en général y V ambre ( 1 ) n'a commu- 
niqué fon nom aux matières qui attirent les 
corps légers , lorfqu'elles font frottées , que 

Crce qu'il a fupérieurement cette propriété : 
; Baromètres lumineux, attirent & repoulïènt 
aufti les corps légers pendant \qs balancemens 
du mercure^ Si Pon iufpend un fil auprès du 

( I ) Amhre\ co la|ia , . eieHrum. [ [ . ' 
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tube, dans les premiers balancemens du mer- 
cure, le fil eft attiré quand le vuide fe fait \ 
il eft repoufle lorfque le mercure remplit le 
tube : mais, quand la longueur du tube permet 
de donner au mercure de grands balancemens, 
& que les fridions font vives & repérées, le 
iîl eft attiré & repoulfé indifféremment dans les 
deux pofitionsvdu mercure j quelquefois même 
il refte attaché au tube pendant affez long-»- 
i^çiattroaiôns temps : ces obfervations prouvent que Tattrac- 
B^^'tumtn'.M tion du fil , ou fon impulfion contre le tube , 
d^i^'^^rTn n eft pas due à un air fubtil qui fe porte dans 
mirfubtd^ &c. |g ^^1^^ quand le vuide fe fait , comme l'ont 
cru quelques Philofophes , puifque , dans le 
cas dont je viens de parler , |e fil eft attiré & 
repoufïc quand le tube eft plein, comme iorf^ 
qu'il eft vuide. 
u.Mujjchen^ 87. lA. Mujfchcnbroeck ttÇxiiQ à^zàm^tttQ ce% 
pï1i"^'ÎS." attrapions & répulfions (i)i & ceux qui les 
jf^«/.^'^^'''"^"ont obfervées, doivent être furpris de le voir 
aflTurer pofitivemént que jamais il n'a pu \q^ 
appercevoir dans fes Baromètres : mais leur fur*- 
prife cefïèra quand ils fe rappelleront ce que 
j'ai dit ci -demis, que ce Phyficien regardoit 
comme mal conftruits tous les Baromètres qui 
donnoient de la lumière ; il n'a donc jamais eu 
des Baromètres qu'on pût nommer éleSriques^ 
& par conféquent il n'a jamais pu voir le phé- 
nomène dont il nie généralement l'exiftence* 
C'èft encore ici une exception donnée pour 



( z } Eflaide Phjtfiqûcj &c pag. Cju 
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Yegle générale, & c'eft une preuve de ce qu'il 
dit lui-même à cette occafion, qu'il a ^u lieu 
et remarquer par- là combien on ejl fujet à ft 
tromper foi-même j faute d'être attentif à tout ce 
qui peut faire réujjir une expérience. 

88, Cette attention que M. Mujfckenhroeck j^^^j^^j^'ijj^, 
croit qu'on na pas eue, eft de mettre à labri*'^'*'** 
de l'agitation de l'air ^ le haut du tube, & le 
corps léger qu'on tufpend auprès de luij & îl^ 
aflûre qu'en prenant cette précaution , le corps 
léger refte immobile. Mais l'expérience de 
M. Ludolffy rapportée dans le i**^. voluitie des' 
Mém, de l'Ac/de Berlin, prouve le contraire» 
Ce Phyfîcien ingénieux , voularft lever tous l^s _!ev^p«»i* 
doutes fur le phénomène dont il eft queftiôn ^ * 
jrenferma, dans une capfule de verre. Je haut » 

du tube d'un Baromètre, auprès duquel il fuf». 
pendit, pair un fil ^ un petir morceau de papier t' 
il pompa l'ait de la capfule j &^ pour que leà'^^^J^pjf^ 
ïîiouvemens extérieurs ne puflènt influer furç^^; J^f'^li 
l'expérience, il fit balancer le mercure en fuçant y"'*^* 
l'air du réfetvoir, &: l'y laiflant tentrer alterna^ 
tivement» Ces , précautions fervirent à lui faire 
obferver plus diftindement toutes les circonf- 
tances du phcifiomène que M. Mujfchenbroeck 
refiife d'adfnettrë. , • 

i^. On a vu précédemment que la ptîricîbalë tàium^éredii 
taifon pour laquelle div ers Phy (îciens ont attribue SSiifeliS'ïaM 
la lumière des Baromètres éleSnquesà. des éttlà- miîeîîre? 
nations de quelque fluide renfermé dails les 
pores du mercure ^ eft que cette. lumière ne 
paroît que dans les cas où l'efpacê vuide d'air 
augmente pair l'abâiflement* de là colonne dé 
Tome L t 
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mercure. Mais cette circonftance s'explique pliflr 
heureufement dans le fyftême de 1 clc6tricité. 
Quand le mercure, dans fes ofcillations, frotte 
le tube en montant, les parties frottées font 
immédiatement recouvertes par le mercure , & 
par conféquent il ne peut paroître aucune lu- 
mière , pardî que , iî le fluide cledrique eft 
excité, le mercure l'abforbe totalement. Aa 
contraire, par le frottement qui fe fait par la 
defcente du mercure , les parties frottées fonc 
découvertes fucceflîvement, &c le fluide électri- 
que, qui fe meut avec libierté dans le vuide,: 
s'élance vers le haut & remplit le tube d'une 
lumière plus ou moins vive. 

En général, 

. die ne peutia- 

n«sie«pré<»- tureller 

cette obfervation générale de M. BernoulU^ 
inexplicable dans fon hypothèfe j favoir , que 
..la lumière fuit toujours le mercure & ne le précède 
jamais (75 ) *, car la lumière ne peut paroître 
qu'après le frottement & qu'à, l'inftant où le 
mercure découvre les parties frottées. * 

Difficultés qui 00. Telles font les raifons qui ont détermine 

f ' preientent -^ tm r- • i \ ' A ' 

Jani^^i^yftéme plulieurs Phyliçiens modernes a penier , avec 
I}auksbéej que la lumière des Baromètres eft un 
pWnomène d'éledricité : cependant il renferme 
quelques circonftances qu'il n'eft pas aifé de rap 
:: porter à ce que nous connoiflbns des eifFets de la 
machine éleflriqûe, & aux caraârères généraux 
que j'ai établis* J'ai dit, par exemple, que le 
. vuide favorife l'émanation de la lumière, & 
cela eft vrai en général; cependant il y a desr 
Baromètres qui tout /«/tot^w^^ quoiqu'il reu-» 



y eft ainfî que s'explique encore très-na- 
llement , dans le Syftême de l'Eledricité, 
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il^rment une quantité fenfible d'air ; 8c quand 
le peu d'air qui refte toujours dans le haut du 
tube, de quelque manière qu'on le remplifle, 
cft rafïèmblc à fon fommet, la bulle prefqu im- 
perceptible qu'il forme devient lumineufe dans 
quelques Baromètres, par la plus petite agi- 
tation du mercure. J'ai dit aum que les verres 
de qualités différentes font différemment élec^ 
triques j que certains .verres le font très-peu ,. 
& que par conféquent ces différences doivent 
influer fur les Baromètres^ mais comme il n eft 
point de globe de verre qui foit totalement .. x 

Kxipropre par fa nature à produire les phéno- 
mènes de rékcîtricité , il ièmble auffi qu'il ne 
devroit point y avoir de tube qui ne fut propre 
à produire plus ou moins de lumière. Cepen^ 
dsûit j'ai eu phifieurs Baromètres qui n'ont jamais 
pu devenir lumineux. 

^ 91* Je n'entreprendrai pas de développer ^^^5^3£^ 
d une manière dire&e les càufes de ces excep- 
tions j mais j'efpère de faire voir que ce font 
H des diflficultés du genre de celles qui fe ren- 
contrent par -tout dès qu'on veut approfondit' 
leschofes* 

Puifque les Phyficiens n'ont pu convenir 
jufqu à préfent. d'un principe génénJ auquel 
cjx puifïe attribuer tous Ifô phénomènes de 
réleâxicîté probrement dite , 3 n'eft pas fur*- 
prenant que celle du Baromètre foit lujette i 
des variétés ^mhatraffantes. Le fhiiJe.éleârique 
eft excité dans le tube par un moyen Ci diffé- 
rent de .celui qu'on pratique à J'ordinairé , qu» 
fes effets 4ioiveiu n&eifairement varier i'queW 
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3ues égards. C'eft une friftion intérîeurei pro-3 
uice pat un fluide, fur une furface que nou& 
ne pouvons examiner de près, tant que le tube 
eft entier, & dans le vuide, où nous ne pouvons 

frefque point varier les expériences. D'ailleurs ^ 
obicurité, toujours néceflàire pour que la lu- 
mière du Baromètre foit feafible, eft un voile 
qui nous cache peut-être des circonftances qui 
pourroient fervir à réfoudre la difficulté. 
TentBtiTei pi. S'il étolt poffi^Ie de frotter le globe 
|£bc^'éîSn" éledrique avec du mercure , on appercevroit 
^ du me^ pe^(^t^.e ^j^^ phénomènes imprévus , qui aide- 
roient a expliquer ceux qui nous embarraflènt 
encore dans le Baromètre. J'ai tenté cette 
expérience, eu faifant plonger une partie du 
globe dans mi baflin qm concenoit vingt livres 
de mercure; mais elle na pu réuffir. Avanc 
que le globe eût acquis le quart de la vitefle 
.qu'on a coutojne de lui donner- dans les expé- 
riences ordiniïireSy il s'éleva une gerbe de mer-» 
Ciire fur (an équateur du côté où fa furfacê 
remontoit. Cette gerbe , qui lançoit au loin 
à&s globules, s'ékvoit au-de(Fus de ïhorifon An 
globe j elle en fit même le tour un moment ^ 
en tendant à s'échapper par les tangentes dans 
toute rétendue de cette portion de cercle, Eri 
cet inftant , tout le mercure du baflîn avoit 
acquis un. mouveuient de circulation j en ibrté 
que le mercure & le globe n'agiflbient plus 
L'un fut l'autre que comme les deux cylindres 
d'un Jaminoirj^àont l'un entraîne l'autre pap 
une forte preflîon, fans frottement fenfibîe; 
gkuiS. le globe Mèx>}l point éleûrife. 
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rence du frocremenc dans les phofphores de rl^^e'^dln» 
mercure 6c dans la machine éleârique ordi* à^rf|vTdf £î 
naire, deftinées à montrer qu'il peut y avoir '"■"^•* 
de la différence dans les effets de ces machines, 
quoique produits par la même caufe, j'en ajou- 
terai une autre qui répandra un plus grand 
|our fur cette matière , princ^>alement d l'égard 
des exceptions qu'on remarque dans certains 
Baromètres. Plufîeurs circonftances contribuent 
a favorifer la manifeftation du fluide éleârique 
dans ces inftrumens, tandis que d'autres lui 
font obflaçlej je les rappellerai en peu de mots. 
Les circonftances favorables font, la pureté du 
mercure, tant à l'égard des particules hétéro* 
gènes folides, que relativement i l'humidité; 
Tabfence de l'air, la propreté des tubes, & le 
poli de leur furfacej la nature du verre & fon 
degré d'épaiffeur contribuent auflî vraifembla- 
blement a la produdtion de la lumière. Les cir- 
conftances nuifîbles font le contraire de celles 
que je viens de rapporter. Quplques-unes de ces 
circonftances font fenfibles, comme lapréfence 
ou l'abfence de l'air , la propreté ou la faleté 
du mercure & dutube en général} mais d'autres 
le font moins, ou ne le font point encore, 
comme la nature des matières hétérogènes que 

ijeut contenir le mercure, celle des faletés dont 
e tube eft quelquefois tapific intérieurement, 
l'influence de la nature du verre, du degré de 
fon épaifïêur & de fçn poli. Or plufîeurs cir- * 
confiances Favorables infenfibles peuvent fur- 
monter une circonftance défavorable fenftble: 

F Uj 
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pat exemple, un Baromètre dont le Vuide e(( 
fenfiblement imparfait peut être lumineux^ 
patce que toutes les autres circonftances moins 
fenfibles font favorables. Au contraire, plu- 
iîeurs circonftances favorables fenfibles peuvent 
être furmontées par des circonftances défavo- 
rables infenfiblesj c'eft ainfi qu'un Baromètre 
bien purgé d*air, & dont le mercure eft fort 
net , peut n'être pas lumineux , à caufe de la 
nature du verre, de fon épaifTeur, ou de l'état 
de fa furface. Il faut encore remarquer qu'on 
ne peut ni varier, ni augmenter au-delà d'un 
certain point le frottement du mercure dans le 
tube d'un Baromètre, & que ce frottement eft 
toujours très-petit. La colonne de mercure fe 
replie fur elle-même dans fes balancemensj 
favoir, de l'axe fur la circonférence en mon- 
tant, & de la circonférence fur l'axe en defcen- 
dant : dans le premier cas l'extrémité fupérieure 
de la colonne eft toujours convexe , & l'extré- 
mité inférieure concave: on obferve le contraire 
dans le dernier cas ^ c'eft le frottement du 
mercure contre le tube, qui, retardant les 
parties extérieures du mercure , produit ces 
viciffitudes , parce que les parties intérieures 
cèdent plus aifément à l'impulfion : mais cet 
excès de viteile des parties intérieures fur celle 
des extérieures allongeant & raccourciflanc 
plus promptement la colonne de mercure dans 
les balancemens , ell^ eft plutôt arrêtée par 
l'augmentation de fon poids dans le premier 
cas, & par la réfiftance de l'air extérieur dans le 
dernier^ ce qui diminue beaucoup la durée & 
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Kncenfitc du frottement des parties extérieures 
contre le tube. Ainfi , la moindre circonftance 
nuifible peut empêcher la produdion de la 
lumière dans le Baromètre, dont la caufe eft 
très-foible par elle-même, fi cette caufe n'eft 
aidée par d'autres circonftances, 

94. Je dois raf^orter une autre objeftion ^J^ST 
^ue je me fuis faite pendant quelque temps , {îîi.^}'^^îî|. 
& qui pourroit peut-être fe préfenter à d'autres. 
Si le frottement du mercure contre le verre 
eft la caufe du phénomène que j'explique, il 
femble que , lorlqu'on redrefle fort lentement 
un Baromètre qui étoit incline, & que le mer- 
cure defcend infenfiblement, le frottement de- 
vroit être aflfez petit pour ne produire aucun 
effet fenfible, comme nous voyons qu'un globe 
de verre n'eft point éledrifé quand il tourne 
lentement. Cependant, quelque précaution que 
j'aie prife dans cette tentative, les Baromètres 
propres à donner de la lumière en ont toujours 
prod;iit, avec cette difterence feulement qu'elle 
paroiffoit & difparoifroit par des éclats entre- 
coupés. 

Cette expérience m'embarraffa pendant quel- *'f««^» 
que temps , parce que l'obfcurité qu'elle exige 
m'empêchoit d'obferver des circonftances qui 
l'expliquent fort aifément. D'abord, quelque 
attention que nous portions à rendre uniformes 
les mouvemens lents de notre corps, nous ne 
pouvons jamais y parvenir que très-imparfaite- 
ment; ces mouvemens font toujours entrecoupés 
par de petites fecouffes. Ainfi, quand nous 
redreflbns un Baromètre par le mouvement de 

F iv 
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nos bras, quoique le mercure demeure long- 
temps à parcourir l'efjpace total compris entre 
le fommet du tube & le point où il refte fuf- 
pendu quand ié tube eft redreflfé y il pafïe 
cependant fort vite fur chaque partie du verre 
prife féparément, & l'on remarque des inter- 
valles fenfîbles de repos, c'eft ce qui produit 
la lumière, &c qui tait en même temps fou 
intermittence. J'ai obfervé ces fufpenfions de 
mouvement en examinant la defcente du mer- 
cure dans un lieu éclairé j &, lorfque je ine 
fuis procuré un degré de lumière tel que je 
pouvois appercevoir celle du Baromètre & le 
mouvement du mercure en même temps, j'ai 
vu que les éd^xs de lumière du Baromètre 
étoient produits par les chûtes fubites du mer--- 
cure. Le même effet pourroit avoir lieu lors 
même que le Baromètre feroit redrefle par un 
mouvement lent & uniforme ^ parc^ que le 
mercure ne fuivroit pas ce mouvement : fou 
adhéfion au tube fait qu'il ne fe détache^ que 
quand fa hauteur eft fenfiblement trop grande 
pour le degré d'inclinaifon du Baromètre j & 
quand il fe détache , l'accélération de fon mou- 
vement le fait pafler au-delà du point où il 
devroit fe fixer : dans ces chutes fubites , il 
frotte le tube vivement j & c'eft ce qui meç 
en action le fluide éleftrique. 
... -ausI-uMa 5> s • Je n'étendrai pas plus loin mes réflexions 
£wS! **"* (îiJ^ cet objet, parce qu'il ne tient pas eflen- 
tiellement à la bonne conftrudtion du Baro- 
mètre; du moins le petit nombre de ceux que 
je n'ai pu tendre éleâiriques u ont pas laiifé 
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d être aufli parfaitement d'accord avec ceta 
qui avoient cette qualité, que ceux-ci 1 ctoient 
entr'eux. Il fuffit donc de remarquer, i®, que, 
pour l'ordinaire, un Baromètre bien conftruit 
eft éleâriquej 1^. que cependant un Baromètte 
éledlrique peut renfermer aflfez d'air pour être 
défeûueuxj 3®. enfin, qu'un Baromètre peut 
être très-bon fans être éle<^rique. 

Baromètres purgés d^air par le feu. 

9^. Je reviens maintenant à Tufl deç mpyens Ewér. de m. 
de rendre les Baromètres lumineux^ pour lo^^lL^^. 
con/îdérer à d'autres égards j c'eft celui qu'em- ^**^''*''*^ 
ployoit M. du Fayj & dont il ne paroît pas 
qu'il connût les véritables avantages. J'ai rap- 
porté ci-devant fa manière de faire bouillir le 
mercure dans le Baromètre; elle fut fuivie par 
M. Caffini de Thury dans les expériences qu'il 
fit avec M. le Monnier^ fur les montagnes du 
Puy^de-Dome^ du Mont d*Or Se du Canigou. 
J'ai trouvé, dans le Mémoire de M. Ccjpjii 
fur cette matière ( i ) , une remarque à laquelle 
on n'a pas fait affez d'attention j j'en juge du 
moins par le peu d'ufage qu'on en a fait dan$ 
la fuite. M. Ca£mi fit bouillir le mercure dans 
plufiçiurs tubes, en fulvant la méthode de M. du 
Fayj Se il ob£erva qu'après les avoir renverfés 
dans un vfAme va^e, la hauteur du mercure 
fe trouva la même dans tous les tuyaux. 

97. Sans doute que cette expéripnce n'a pas i^^ ^,, ^ 
réuffi à toùS( cwx qui l'ont tentée , & qu'on ceS*^Séth^da 



( i ) Mém» de l'Ac. Roy. des Se. année I704« 
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n'a pas eu stflfez de confiance dans lé (ucch 
Aà procédé, puifqu'eni fuivant l'hiftoiré dés 
tentatives qu'on a faites en divers temps pour 
mefuret les hauteurs par 1 abaiflement du mer- 
cure , je n'ai pas trouvé qu'aucun de ceux qui 
ont donné des règles à ce fujet ait employé ce 
moyen de purger d'air les Baromètres; & il m'a 
paru que ion inâuence.fur la régularité de leur 
hauteiir abfolue, étoit ignorée des artiftes lotir 
que je commençai à m*occuper de cet objet, 
le procédé d« $8. Quand je vis, pour la première fois, 
«▼o.rcon r.buc la remarque de M, Cqffînij dont je trouvois 
•tncc la vente juiqua un certain point dans mes 

expériences , je fus étonné du peu d'impreflîon 
qu'elle avoir faite fur Tefprit des Phyficiens , 6c 
j'en cherchai les caufes. Remontant alors à la 
defcription que M. du Fay a donnée de fon 
procédé, je le trouvai trop imparfait pour qu'il 
dût réuffir à tous ceux qui l'avoient fuivi , & 
je remarquai que M. du Fay lui-même ne 
l'avoir pas employé dans ce but. Le vitrier 
Allemand de qui il renoit fa méthode, la lui 
avoit annoncée uniquement comme propre à 
rendre les Baromètres lumineux : il lui avoit 
appris à charger le tube en trois fois, & à faire 
bouillir feulement les deux premières portions 
iineftutptsde mercure. Or, par cette opération, il eft 
mercure ' ï^ * très-poflîble qu'il refte de l'air dans le Baro- 
" ""' mètre 5 cela peut arriver fi rébullition ne re- 
commence pas exaftement au point où les deux 
premières portions de mercure fe réunifient; 
car alors s'il y a des impuretés dans la première 
pocûou qu'on fait bouillir^ l'aârion du feu les 
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châfle au-dehor$ \ elles s'attachent au tube & 
à rextrémité de la colonne de mercure; elles 
y retiennent une couche d air qui refte enfermée 
& sIÉchappe très-aifément vers le haut du tube 
quaml on redrefïè le Baromètre : j'ai éprouvé 
cet inconvénient en faifant la même opération 
dans un autre, but. Il peut arriver la mcmej^p^jjj^ 
chofe par la jondion de la troifième portion 
de mercure avec la féconde, fur -tout en ne 
faifant pas bouillir celle-ci. Telle fut la pre- 
mière raifon que je trouvai du peu d'ufage.qu on 
avoir fait de. cette méthode. 

2^. J'avois remarqué, en employant un file4"o?é.%« 
de fer comme M. du Fay^ que ce moyen ,m"cnre petc 
propre feulement à accélérer la lortie des grofles ^'^ "^*^- 
bulles d'air, contribuoit fouvent à en faire ré- 
trograder de petites dans l'intérieur du mer- 
cure j Je compris donc; que , fi l'on n'y avoit 
pas fait attention , il avpit pu en refter alTez 
pour nuire à l'égalité de hauteur des Baromètres. 
^ 3^ Un autre défaut du fil de fer, c'eft que roilp^rrîJwî 
très -fouvent il eft caufe que les tuyaux fe****' 
rompent lorfqu on veut les courber à la lampe 
après l'opération du feu. M. du Fay dit lui-' 
même qu'il a rarement réufli à leur faire fup- 
porter l'adion de la flamme, & il attribue avec 
raifon cette fragilité à quelques parties dures 
& angulaires du fil de fer qui font impreflîon 
fur le verre : c'eft pourquoi il étoit réduit, de 
même que tous ceux qui font l'opération de 
cette çianière, à n'employer que àts tubes 
droits plongés dans des réfervoirs; ce qui di- 
ininue beaucoup l'utilité de U méthode. 
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retetpéren- ^^. 4^. Quoique l'opération du feu, oaand 
£ pcjvenf' elle eft faite convenablement , contribue oeau- 
ri*indf£rence coup à Tégalité de hauteur des Baromètres , elle 
XSS'é^^fiiT ne luffit pas feule pour produire cet efiFe^& fi 
pas iaJe pour M. Coffitti trouva ic mercure fenfibleroeiR à la 
les Bar. ^ même hauteur dans tous fes tubes plongés dans 
un même vafe, ce fut fans doute par quelque 
compenfation fortuite entre les défauts de la 
première opération, ou par d'autres caufes dont 
je parlerai dans la fuite. 
viétCaSLni 5^. M. Coffirù luî-mème n'injSfte point fur 
ton inp»"^ l'importance de la méthode dont il &t ufage 
** pour charger fes Baron;iètres ; au contraire, 

parlant des obfervations faites avant lui fur 
diverfes montagnes avec des Baromètres chargés 
à la manière ordinaire, il dit quon ne pouvoit 
enfoupconner Vcxa3itudc. 
i^eipér.de 6^. Malgré la précaution que prirent Mef- *'' 
««fontp'aVvoS fleurs CaJJini & U Monnier de faire bouillir le ^* 

la nécenité de j ^ ^ , « ri \ 

tfeoeapération. mercure daus plulieuts de leurs Baromètres , 
ils ne trouvèrent pas plus de régularité entre 
leurs diverfes obfervations, qu'on n'en avoir 
trouvé précédemment par la méthode ordinaire ; 
en forte que l'expérience ne parla point en faveur 
de cette précaution. 

7°. Enfin, ces Meffieurs firent leurs obfer- 
vations avec des Baromètres des deux efpèces, 
c'eft-à-dire, chargés à l'ordinaire & au feuj 
& , par une fingularité qui m'étonne , ils trou- 
vèrent à"Çe.u-près les mêmes réfultats j car étant 
montés fur le Canigouj tandis que M. l^Abbé 
de la Caille faifoit à Perpignan des obfervations 
correfpondantes , leur Baromètre, charge au 
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ttMy s'abailla de 7 pouces 11 lig. \ 6c celui qui 
croie chargé à Tordinaire s abaifla de 7 pouces 
X I Hg. Or cette grande ap{>roximation , jointe 
aux raifons précédentes , étoit. très- propre à 
voiler ritnportance de l'opération du feu , & 
à détourner l'attention aune des principales 
caufes des irrégularités qii on avoit toujours 
rencontrées dans les obfervations faites fur les 
montagnes* 

100. Avai^t d'abandonner cet objet» je dois fauôitcrés^iai 
' dire qu'en parcourant les Tranfactions Philofo* dtl 'daSfS* 
f niques^ jai trouve. Ions le n . 448, un Mcr 
moire de M. Henri Bcigton^ où '\i indique un 
procédé de M. Charles Ormes pour charger le 
Baromètre au feu, qui me paroît très-femblable 
à celui que je décrirai dans U fuite { .3,5^ ). 
Mais M. Beigtpn attribue, à cette méthode un rSïï,îïïf^ 
avantager qu'elle n a pas (110) , & ne fait poirit **"*^^*^***^ 
mention de celui qu'elle a pour réduire à ctne " 

même hauteur les Baromètres qui font daiiis 
les niêmes circonftances, 

Expér'unces fur C effet des différens diamètres de^ 
tulles. 

.ICI. M^ de Plantadej Avçcat Général à JÙ^I^jg^j 
Cour-des-Aides de Montpelfier, a fait diverfes ^J./^.'^" ^fj 
dbférvatibns du Bardmeffè fur fes montîgnes ^°*« «*« "• 
du Kouffèllon & du LangucdoGy quie M^ Cqj^ni 
d données en 17^3 dans les Mémoires dePAta-^ 
demie des Sciences. On y voit , entr'autres , 
une remarque très -importun te, & qui cepen- 
dant n'a point çu d'effet fur k corie&ion-di) 
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Baromètre, parce qu'elle na pas été affignée a 
fâ vraie caufe. 

«c M. de Plantadc a trouvé, dit M. Caffinij 
9» de grandes variations dans la fufpenlion du 
»> vif-argent en divers tuyaux dont il s'eft fervi , 
»> & qu'à une élévation, fur le niveau de la 
f> mer, qui n'excédoit pas looo toifes, le vif* 
» argent s eft tenu plus bas dans les tuyaux d'un 
» diamètre étroit , que dans ceux qui étoient 
» plus larges, & cela conftamment fur feize 
5> montagnes différentes où il a fait fes expé- 
»> riences avec toutes les précautions nécef- 
ét faires (j) j mais que depuis looo toifès Se 
» au-delTus, le vif- argent s eft mis au même 
»> niveau dans tous les tubes, de quelque dia- 
i> mètre qu'ils fuflent, larges où étroits >•• 
Cette «frt- I02.. La première partie de cette remarque 
J?^ée*à^îr-de M. de Plantade pouvoit le conduite à une 
jitîAiiccauie. découverte très-efferitielle pour corriger une 
des imperfëdfcions du Baromètre ^ mais d'autres 
défauts de cet inftrument lui firent prendre le 
.change fur la vraie caufe du phénomène qu'il 
avoit ôbfervé. Il fe fit fans doute des com- 
penfations fingulières, lorfque M. de Plantadc 
obferva fes Baromètres à looo toifes dUléva-^ 
tion '&:au^deffiiSj puiique le mercure yJ mit au, 



f I ) M. le Cat a. remarqué qu'en général le mercure 
£s dent plus bas dans les cubes d'un dlaraècre étroit' que 
dans ceux qui font plus larges 5 & il croit que par cette 
tàifon on doit toujours indiquer le diamètre des tubes , 
quand on parle de ces expérience*. JUagafin François ^ 
fQUr-Diumbn iJiQ* ^ 
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piême niveau dans tous fes tubes y ce qui ne 
devoit pas être ( 103 )j & cette erreur le con- •• 
duific a attribuer aux différences du poids de 
l'air un effet qui dépend des tubes mêmes (381 

103. Meflîeùrs Cajfmi de Thury Se le Monnier n^Jî^i'^/* 
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curent particulièrement en vue , dans les ob- ^«^^«»«^r ne 
fervations dont j'ai parlé ci-devant, de vérifier con* 
celle-ci : ils employèrent des tubes de différens ««^« 
diamètres, & cependant ils ne trouvèrent les 
différences dont paçle M. M Plojùàde^ que dans 
les tubes qui n'avoient pas été chargés au feu* 

Us portèrent auflî fur le Canhgou deux tubes 
de différent diamètre chargés à l'ordinaire , & 
le mercure fe tint plus bas dans celui qui étoit 
plus étroit \ la différence fut de :| de ligne ( i ). 

104. Ainfî, l'obfervation de ces Meilleurs ^oncemi dr 
fit relier l'attention qu'on avoir, portée d'abord:^"'* »««»»©% 
à celle de M. de Plantait'^ car on yit que la 

*"^— *—— ^M^^I^MMM I ■ ■ Il ■ 1 I I ■ I - I- C" 

(t) Je dis qtie cette difFërence futfeuleftiençde deux 
tiers de Hgne> quoiâa'à \\ fin du livre de la Méridienne 
vérifiée , ou trouve lo_us le titre à'Obfirvations d'Hilhirè^ 
natureUâ ^ page CCXXIV , que -la différence entre le 
gros tuyau ^c\\xi étoit chargé au Jeu , & le myau capillaixie y 
fût de deux lignes, & fept douzièmes. Cela vient de 
ce que dans cet ouvrage M. le Monniet ne fait pas lUen- ; 
x\s>T%:,èî\xn fiaronactrc chargé a L'or^/iaiie , dont parle 
jyi. Caffini dans les Alémoires de J7,40, qu'ils obfer«*'; 
vèrent au Canigou^^Lz^o^A je crois devoir rapportée, 
robfervation faite avec le tuyau capiffaire , parce ifx^Ww'f " ' 
a -point d'appajreD€e que celui-ci fut chargé au feu , tanc 
par fa nature , que par ies exprefïîons mêine de IVU CaJJini 
àits (on Ménrorrr' j'eOCTtfois'dgp i t e u e Ji fcufSoïr'frfa 
Ja croyois «^ceiTair^ . / 
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hauteur des lieux n'influoit pas datts rexpêriencé ; 
-& il parut que k différente quantité d'air ren- 
fermée dans les tubes 5 produifoit celle que 
M* de Piantade attribuoit à- la différence des 
diamètres jointe au plus ou moins de prefldon 
de Tair. 

Recherches fur t effet que la chaleur produit dans 
le Baromètre. 

Je viens à l'un des points de vue les plus 

împortans fous lefquels on ait confidérc le Ba* 

romètre, favoir l'effet qiie produifent fur lui 

lès variations de la chaleur. 

Règle de xoj. M. AmontoTis y dont ;*ai parle fouvent 

ï^ar'ÎSl^îge" ©n traitant cette matière, penfa le prertiîer que 

jA?i]^ia^Bèf lapefanteurfpécifique du mercuiedfevoît changer 

fuivànt lés divers ifégtés de tefnpérature , &: 

cheft:ha les moyens oe corriger les influence^^ 

de ce changement fur le Baromètre (i). Il 

trouya d'abord que le mercure augmente fon vo- 

. Umk^d^ environ jrrdu grand chcmd au grand froid. 

à Paris; 8c y fur ce principe, il fit une table 

des corredions qu'il failoit faire à la hauteur 

du mercure, fuivant ^ degré du Thermomètre. 

Cette Régie . :Iq6. Je ne m'arrêterai pas à la règle que M4 

weiguvoitctre j^^^^^^^ prefcrivit à ce lujetj elle ne pouvoir 

être jufle, tant i caufe du Baromètre lui-même 
Maisfonpiin- ('3 5 j ) , que parce que fon Thermoinètfe n'avoir 
«pc itoit cer- p^ ^^ graduation affez fixe. Mais, malgré ceii 



( I ) Mém. de TAc. Roy, des Se, aûnée 1704. 

défauts I 
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ââàucs, qui s'oppofoient à la découverte d'une 
règle exaâre, le principe étoit certain j il y avoit 
une correâion a faire. 

Cependant encore à cet égard, les premières 
vues, quoique bonnes > ont été abandonnées i 
parce qu'on a confidéré chaque objet Téparé* 
ment , fans faire attention que le degré de 
hauteur du mercure dans le Baromètre» étoic 
reflfet total d'un très-grand nombre de canfes. cependmtMi 

107. Ainfi, le point de vue de M. ^mon^^^^^ « 
tons ne fut pas long-temps fuivi^ on crut re- 
connoître qu'il s'étoit trompé dans fa conjefture. 
Voici ce que die à ce fujet M. ^ ^a Hire dans 
un Mémoire fur la pefanteur de l'air ( i ) : «j'ai obfenradoii 
t> placé, dans une chambre, un Baromètre i*Jîef,S'BS 
w iîmple à côté d'un Baromètre double, i la*»i*^i'«»^' 
» manière de M. Huygens ^ & j'ai mis tout 
^» proche un Thermomètre qui avoit été fait 
» par M. Amontons; & pendant trois années, 
» j'ai obièrvé, exaâemenc tous les jours, les 
M hauteurs de cts Baromètres & du Therttio- 
a> mètre , & je n ai rien négligé des circonf- 
3» tances qui pouvbient me donner quelque 
M connoilïance de ce que je cherchois. Mais 
.5» comme dans tout ce temps il n'a point fait de 
» froid confidérable, mais feulement de trè»- 
» grandes chaleurs en été, j'ai comparé letac 
» de ces Baromètres dans le grand chaud, i 
» celui où ils étoient dans l'état moyen de 
H l'air, comme il étoit dans le fond des caves 



( I ) Mém. de TAc, Roy« des Se. année 170^% 
Tomel Q 
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9f de rObfervatoire, ou tout au plus quand 2 

M a commencé à geler. J'ai trouvé que j dans 
>j le Baromètre Jimplej le mercure ne change ^pas 
9> fenfîblemcnt de hauteur j foit qu*il foit expofc 
j> au grand foleil même en /été ^ ou à r ombre 
» dans un lieu médiocrement frais >'• 

M. de Fontenelle rapportanc cette obfervatiott 
4ahs THiftoire de T Académie, ajoute : c« M. de 
» la Hire a fuppofé , comme il eft vrai^ que le 

^ » mercure du Baromètre iîmple né fe dilatoit 

3> ni ne fe condenfoit fenfiblement par le firoid 
V ou par le chaud a. \ 

Remarquefur io8, Ou Verra, dans mes recherches fur ce 

cne obferya- jf^j^^ ^ ^^^ expcriencc femblable à celle de M. de | 
la Hircj Se propre à faire connoître la caufe de j 
foa erreur ( J5.j )> l'efpèce de fon Baromètre i 
pouvoit le tromper : mais je ne puis comprendre 
comment Meffieurs du Fay Sc'Beigton^ dont 
les Baromètres étoient mieux conftniits que ceM 
,4^ M, de la Hire j ont penfé qu'ik netoienc 
point fenûbles aux effets de la chaleur. 

m. du Fayj 109. M. du Fay ^ après avoir décrit fa ma- 
Sîi^ùr 2'alok nière de rendre les Baromètres lumineux j dont 

tic rinfluence „ . w • J / \ o / i 

qucfuriesBtr. lai patk ci-oevant { 77 ), & rapporte les ex- 
periences qu u a faites par leur moyen, ajoute: 
^ les Baromètres lumineiu étant parfaitement 
:t» vuides d'air greffier, fçnt exempts du défaut 
■V cc^mmun à tous les autres , qui agiflènt comme 
>y Thermomètres & varient néceffdrement par 
t> le chaud & le froid^ ce qui. n'arrive point aux 
^ Baromètres lumineux j Se par conféquent les 
» rend préférables à toutes les autres efpccé« 
» de Baromètres a>« 
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ï to. M» Beigton a dit auflî des Baromètres H.Mêigèm 
jHirgés d'air par le feu, que la plus grande cAa-£, ****** 
leur &.le plus grand froid ne changent rien à leur 
hauteur; qu ils font réellement des Baromètres^ 
& point du tout des Thermomètres ( i )» 

m. Je ferai voir, dans la fuite, combien caMemon» 
ces Meflîeurs étoient dans l'erreur ( 5^4 ), fc**""***"^ 
cependant leur fentiment a prévalu ^ car je ne 
connoîs aucune expérience ou Torn ait eu égard 
aux effets de la chaleur fur le Baromètre fimple» 

J'ai raffemblé, dans ce chapitre, tout ce que 

Î*"ai pu recueillir d'efïèntiel pour déterminer 
'état où étoit le Baromètre, lorfqu'en 1749 je 
commençai i m'en occuper^ Je ne continuerai 
pas fon hiftoire générale depuis lors, & je m^ 
bornerai a celle de mes propres expériences t 
ce fera le fujet de la fecd^ide partie de cet 
Ouvrage. 



( 1 } TranCPUL Q^ 448 , année tn^. 
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CHAPITRE III. 

Examen des principales Hypothèfes fur 
les variations du Baromètre. 

_. n^eft pu 1 1 z. 1 L n'eft peut-€tre point de matière en 

Mv^c^desviria- Phyfiquè où l'on foit moins d'accord que fur 

"* " ' la caufe des variations du Baromètre^ quoique, 

VU Futilité de cette connoiflance & ce qu'elle 

a d'intéreflànt en elle-même, un grand nombre 

de Savans illuftres s^en foient occupés. 

coïmîSTàu II 3- L'ai^^ foutient la colonne de mercure 

poIRS'wtocJ dans le Baromètre j la hauteur de cette colonne 

fujeu varie; nous voyons auflî des changemens dans 

l'état de l'air : ces deux variations ont néceflaire- 

ment quelque liaifon entr'ellesj & les propriétés 

de l'air font alïez connues pour qu'on ait du 

fe flatter de découvrir cette liaifon, 

AaUbnsKêné- 1 14. Cependant, dès qu'on approfondit un 

taies de U di- ^ *^ . ^ /• * V / \ 1 

verfité de ces peu Cette maticre, on le trouve arrête a chaque 
^^ ^ ' pas , par la variété & l'inconftance des rapports 
apparens entre les yariaiions du Baromètre & 
les autres effets q^ii paroiiTent devoir être attri- 
bués à la même'^caufe. Tous ces effets ne fe 
font pas appercevoir en même temps j leur 
aflemblage momentané n'eft pas toujours le 
même ; quelques - uns peuvent échapper aux 
yeux d'un grand nombre d'obfervateurs : de-li 
naît la variété dcsfyftêmes, comme la folution 
d'im problême varie, toutes les fois quoj^ 
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change {càJannées. Il arrive fouvent auflî que, 
partant d'une bypothèfe favorite, on veut tout 
lui rapporter j on ne voit plus alors la Nature 
avec des yeux propres à découvrir fes myftères, 
elle fe couvre d'un voile qui devient le miroir 
de rimaeination. 

Ces oeux caufes d'erreur , la difficulté d ob- 
ierver tout Se la facilité avec laquelle on fe 
prévient en faveur d'une hypothèfe favorite j 
me paroilïènt avoir influé , enfemble ou féparé- 
ment, dans toutes les explications qu'on a 
données jufqu'à préfent des variations du fia**- 
romètre : c'eft ce que je me propofe de mon- 
trer, en parcourant celles de ces explications 
qui, par elles-mêmes ou par la réputation de 
leurs auteurs, ont mérité l'attention du Public* 

Obfervations & idées de M. Pascal yir cette 
matière. 

115. M- Pafcal fot un des premiers qui „J«i^^^.f^t 
obferva les variations du Baromètre , & qui J^î^'lîf 'ij^ 
les rapporta à des changemens dans le poids ^*'*~*«^ 
de l'air : mais il crut voir dans ces variations 
des préfages bien différens de ceux qu'une 
longue expérience a manifeflés depuis lors. Je 
vais rapporter quelques-uns des paflàges de fes 
Traités de l'équilibre des liqueurs y & de lapefan* 
teurdela majfe de tair^ qui concernent cette 
matière. 

. «, Comme les variations du Baromètre pro- o'ïlSÎ*S'/« 
9> cèdent, dit-il, { pag. 151 ) des variations ^"^**^ 
9> du poids de Tair^ & que celles de l'air font 

Giij 
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>» trèS'bifarres » & prefque (ans règle, auffi 
9> celles qiû arrivent au Baromètre font fi 
•> étranges , qu'il ^ft difficile d'y en aflignen 
* » ( Pag. 15}, ) La faifon où le mercure 

ty eft le plus haut , pour l'ordinaire» eft Thiver ; 
s> celle où d'ordinaire il eft le plus bas , eft 
» l'été; où il eft le moins variable » ceft aux 
i> folftices; icoxi il eft le plus variable, c'eft aux 
» équinoxes. 

» Il arrive aufll » pour Tordinaire » que U 

m mercure baijfe quand il fait beau temps ^ qu'il 

M hauffe quand le temps devient froid ou chargé i 

n mais cela n eft pas infaillible. 

11 fenftiit en » f Pag. 154*) U eft auflî très-remarquable 

phSfiî^y 2îSît»* que, quand il arrive en un même temps que 

rïfT^pui?*îé»» lair devienne nuageux. Se que le mercure 

g«w«daro«,, bai/Te, on peut s^aflurer que les nuées qui 

M font dans la bafle région ont peu d'épailTeur^ 

' » Ôc qu'elles fe diflîperont bientôt , & que le 

» beau temps ejl proche. Et lorfqu'au contraire 

s> il arrive en un même temps que le temps 

>» eft ferein, & que néanmoins le mercure eft 

t> haut, on peut s'affurer qu'il y a des vapeurs 

4* en quantité éparfes, & qui ne paroiifent pas» 

a» & qui formeront bientôt quelque pluie. Et lorf- 

» qu'on voit enfemble le mercure bas & le 

•» temps ferein , on peut affurer que le beau tempi 

n durera^ parce que l'air eft peu chargé. 

» Et enfin, lorfqu'on voit enfemble l'air 

» chargé & le mercure haut, on peut s'ajfuret 

9» que Te mauvais temps durera^ parce qu'afluré- 

» ment l'ait eft beaucoup chargé. 

s» Ce n'eft pas qu'un vent fu'rvenant ne pmifii 
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j> fruftrer ces conjeftures y mais , pour Tordi- 
« naire, elles téMSiS^nt y parce que la hauteur 
» du mercure fufpendu étant un effet de la charge 
» prefente de Vair ^ elle en ejl aujjî la marque 
V ordinaire ». 

11^. M. Perrîer, embarrafle fans doute de p^Sr^JSil 
oncilier fes propres obfervations avec celles de c«?i^ d^S. 
M. Pafcalion beau-frere, penfa qu on pouvoir ^'*'^^*^' 
fairz cette règle avec certitude ( pag. 19»^ ) : 
ce qie le vif-argent fe haufle toutes les fois que 
»3 ces deux choies arrivent tout enfemble , favoir 
3> qie le temps fe refroidit & quilfe charge 
i> ai couvre; 8c qu'il s abai/Iè au contraire toutes 
»> ts fois que ct^ deax chofes arrivent auffi 
s> oifemble, que le temps 'devient plus chaud 
» k quil fe décharge par la pluie ^ ou par la 
5> 7eîgfe «. 

[1 n'ell pas néceflaire d'employer des rai- 

fomemens pour prouver que MM. Pafcal Se 

Perier n'ont pas bien vuj je ne crois pas qu'il 

y at perfonne aujourd'hui qui attende le beau 

ternes quand le mercure s^abaiffe^ ni la pluie 

quand il haujfe. Cependant on peut dire en 

leur Kveur que ce fyftème étoit fpécieux dans 

rhypotièfe aflez généralement reçue , que les 

vapeurs lugmentent le poids de l'air. D'ailleurs, 

les variaions du Baromètre ne. correfpondenc 

pas toujours de k même manière avec les chan- 

gemens fe^fibles de l'atmofphère; & cet inf- 

rrument n*toit alors ni aflèz exad, ni conni; 

depuis aflez long -temps, pour que des excep?- 

tions fréquentes ne piment paiTer à leurs yeux 

pour des lègss générales* 

G iv. 
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Idée du Doàeur Béai^ 

P'^t^ ^^7- L'idée de M. Pafcal fut adoptée par 
^^ph^Èiwl;P'"%"^^ ^^/^^ contemporains, avec des modi- 
£*°^Doto/"^^f^^^"^^ exigées par l'expérience. Le Dodeuf 
MéaL Béai reconnut en 1 666 ( i ) , que génércdement ^ 

dans un temps fixe ^ tant de l* été que de l'hiver^ 
te mercure étoit plus haut quun peu avant j oi 
pendant les temps de pluie; mais admettant tou- 
jours le principe de M. Pafcal^ il ajouta ^ue 
généralement aujfi le mercure defcend plus ap-ès 
la pluie qu'il n" étoit defcendu avant la pluie. II 
attribue cet effet à la chute des vapeurs, dmt 
le poids n'eft plus Joint alors à celui de lar ; 
&, pour prouver cette hypothcfe, il rappote 
le fait fuîvant. « Le 1 8 Décembre 1 7(^5 , dit4 , 
" ^f .'^^j^^ûre defcendit d'un quart de pouct : 
w l'air étoit fi ferein & fi froid par un veit 
« d'eft, que je ne pouvois concevoir la caife 
« de cet abaiffement du mercure; je crojois 
3> qu'il feroit#monté, comme il arrive dans ces 
s> temps-là. J'envoyai, par hafard, mon donef- 
i» tique à la campagne; il vit des coMinesHoi- 
5» gnces de vingt milles couvertes de leige : 
» cela me parut manifefter que lair, ét-nt dc- 
*»' charge cle fes nuages par la neige, étoi'devena 
M plus léger 3>. 
w^i^^^^ 118. Le Dodeur Wallis écrivît /a même 
Sléiw**'?;^** année fur ce fujetj & entre plufie^rs raifons 
^u'il donna des variations du Bar(;^tre, que 

( I ) TranC Ptil. n^ ^, ; 
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Je rapporterai ci-après, il admit celle du Dod- 
teur Béai, rai remarqué j dit-il ( i ) , que mon 
Baromètre baiffoit fans une caufe vifible^ mais 
il avait plu ailleurs^, ce qui avoit déchargé notre 
air. 

Cette explication , ne pouvant s'accorder d'une 
manière fatisfaifante avec les phénomènes, a 
été abandonnée pendant quelque temps j cepen- 
dant , M. Garcin Ta renouvelée d'une manière 
plus méthodique j c'eft pourquoi j'appliquerai à 
fon hypothèfe particulière les raifons qui font 
contraires à ce fyftême. 

Hypothèfe de M. Garcin. 

119. M, Garcin ( 1 ) attribue en général Taf- Lhyp. de m. 
cenfion du mercure dans le Baromètre aux wn""<3î!?dî 
augmentations de volume, de poids & de rellbrt ^ ^tÉ^d 
que l'introduftion des vapeurs produit dans $JS "***^ 
l'air, & la defcente du mercure à la chute des 
pluies , qui occafionne les effets contraires. Ainfi , 
fuivant M. Garcin ^ la defcente du mercure n'in- 
dique pas une pluie prochaine, mais une pluie 
aâiuelle dans le lieu où le Baromètre eft placé, 
ou dans quelqu'autre partie de la même majfh 
d'air ^ à laquelle il amgne arbitrairement une 
étendue de 5 à ^00 lieues. 

110. On ne peut difcon venir que le poids Ewunen * 

d> ■ /r J» ^ ' r ' ^ 1 cette.. bypcché- 

une majfe dair qui leroit retenue par des^«- 



( I ) TranC PhU. n^. 10. 

(»)Joarnal Helvétique, années X734& î/Jf». 
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barrières infurmontables, augmencermt propor-' 
tionnellement à la quancue des vapeurs qui 
s'introduiroiwit dans fes interftices, & récipro- 
quemeitt. C'eft ce cas-là que ^. Garcin lup-i» 
pofe , lorfqu'il donne pour exemple de ce qui . 
fe paflc dans Tair, l'uniforniité d'augmentation 
ou de diminution de poids des colonnes d'un- 
fluide renfermé dans un bafllny lorfque la quan- 
tiré de ce fluide augmente ou diminue. Mais 
comme les majjcs d'air ne font pas retenues par 
de femblables barrières, fi le volume d'une de 
ces majfcs augmente ou diminue^ l'équilibre fe 
rétablit bientôt entr'elle Se fes voifînes. 

Mais, foit qu'on envifage l'air fous ce der- 
nier point de vue, fbit qu'on admette même 
la diftindion de M. Garcin j il fe ptcfente plu- 
fieurs difficultés qui me paroiflent invincibles- 
Elle n'cft pas i^ H eft vraî que la defcente du mercure 
^" variations n'eft oas uu ïudice de pluie abfolument certain , 

du Bar. qu elle . ^ , , ' • , 

devroit-^xpii- & que , quand le mercure remonte , le beau 
temps ne luit pas toujours: mais on doit con- 
venir qu'il arrive ainfi pour l'ordinaire. Or il 
me paroît que, dans Thypothèfe de M. Garcin j^ 
les exceptions de cette règle deviennent la règle 
, elle-même; car k pluie ne doit jamais être plus 
prochaine que dans les temps où l'atmofphère 
eft chargée de vapeurs , & ce font ceux où 
M. Garcin croît que le mercure doit s'élever ^ 
au contraire, le beau temps ne devroit jamais 
être plus ftable que quand l'atmofphère eft privée 
de vapeurs, c'eft-à-dire, fuivant M. Garcin ^^ 
lorfque le mercure s'abaifle beaucoup dans le 
baromètre. 
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x^. Dans rhypothèfe de M, Garcîn il &Liit^l^^ 
ncceflairement que les variations du Baromètre ;;2J^*'j^2; 
foient égales fous une majfe d'air; car rextîème jj^'^g^^^^ 
fluidité & rélafticité ^mème de Tair doivent -^''«^'^ 
maintenir 1 équilibre dans toutes fes colonnes , 
tant qu'il n'arrive de changement que dans la 
quantité de matière, M. Garcia fentoit bien 
cette conféquencej aufli croyoit-il qu'en ob* 
fervant de bons Baromètres on trouveroit leurs 
variations égales fous la mcn;ie majfc. Mais^^™"'«*P* 
l'expérience n'eft pas favorable à fon opinion ; 
j'en ai beaucoup de preuves par des obferva- 
tions auxquelles j'ai eu part, entre Turin, Ge- 
nève & Gènes : il filffira de rapporter les deux 
fuivantes. Le 29 Juillet 1757 la différence de 
hauteur du mercure entre Turin & Genève étoit 
7 lig. :?, & le ji du mois elle n'étoit que j 
lig. i. Le jo Juin de la même année la diffé- 
rence étoit de 10 lignes entre Turin &" Gènes, 
& le 27 Juillet elle étoit feulement 6 lig. v : 
la température étoit à-peu-près égale dans tous 
ces cas, de même que la hauteur du mercure 
au niveau de la mer. J'ajouterai que l'influence 
de la chaleur locale fur la hauteur du Baro- 
mètre ( (f 19 ), prouve clairement que l'effet de 
toutes les caufes qui agiflènt dans l'atmofpbère 
ne fe communique pas toujours au loin avec 
célérité. 

3®. Enfin, quoique M. Garcin diflingue ^^ijr^théfe 
l'effet des vapeurs fur le volume, fur le poids & «^^ pas dS- 
fur le reflbrt de l'air, tous ces effets revieiment quantité cr«« 
au même dans les explications: celt toujours peut tomber 

poids de l air qui augmente ou dimmue par 
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une addition ou une fouftraftion de matière* 
Or comment la'pluie qui toqibe dans une partie 
d une majfe d air, feroit-eile baifTer le mercure 
de 6 lignes en un jour dans toute l'étendue de 
cette mafTe, ( ce qui eft une variation peu tare ) 
puifque toute la pluie qui tombe en trois mois 
dans toute la malle , fuffiroit à peine pour 
produire cet effet : fix lignes de mercure font 
équivalentes à 7 pouces d'eau, & la quantité 
moyenne de pluie qui tombe chaque année dans 
nos climats, eft de 19 pouces. 

Hypothèfc du Docteur Gardbn. 

Le DoAear 121. Une autte idée générale, auflî fpécieufe 
k*p^iCTq"uî que celle des Savans dont je viens de parler, & 

les variations • • \ i» / • n. il i 

du Baromètre moius Contraire a 1 expérience , eit celle que le 

ti°pa"raïu^ de Doâieur Garden adopta le premier en i(S8 5 ( i ). 

fpécffiqM^'de II penfa que l'afcenfion des vapeurs dans l'air, 
"'' & l'augmentation de hauteur du mercure dans 

le Baromètre, étoient dues à l'augmentation 
du poids de l'air, & que la chute de la pluie, 
ainu que la defcente du mercure, étoient pro- 
duites par la diminution de ce poids. 
Airant^eesde 121. Cette idée, coufidétée en elle-même, 

aL^2?<t!ï«/*' paroît d'abord très-fatisfaifante , car on y voit 
pourquoi la defcente du mercure dans le Baro- 
mètre doit être un préfage de pluie j la pefanteur 
fpécifique de l'air ayant diminué, les vapeurs 
ne doivent plus s y foutenir : de même l'afcen- 



( I ) TraaC PhiL n*. i^r. 
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Bon du mercure doit être fuivie du beau temps; 
parce que l*air étant alors plus pefant, les va- 
peurs doivent y monter & y refter fufpendues. 

115. Mais il fe préfente deux difficultés très- Mait eiie n*e« 
cmbarrafïàntes dans cette explication. Première- *^i4dSng«. 

n «)•/•* i^t 1 1 mens detrini* 

1 air le charge plus abondamment de parenc* daot 

vapeurs quand fa pefanteur fpécifique eft plus 
grande, il devroit être par cela même moins 
tranfparent : c'eft ce que M. Garden aflure; & 
il ajoute que, quand le mercure eft bas, lair, 
alors plus léger, eft aufli plus pellucide, quoique 
parfemé de gros nuages. Ce font-là des faits 
ibumis au témoignage des obfervateurs^ quant 
i moi, il me paroît que, pour l'ordinaire, lair 
n'eft jamais plus pur qu'après la pluie & quuid 
la hauteur du mercure eft à fon plus haut pé« 
riode, & qu'au contraire, quand le mercure 
baiflè fenfîblement, l'air n a plus la même tranf- 
parence. 

114. Il eft vrai qu'on ne peut pas toujours Diflertncetifai 
appercevoir, dans les plaines, la liaifon de cesm^ngn«"à 
effets, & qu'en automne ou en hiver, TairlrS^t^^* 
peut paroître très-obfcurci dans certaines con- 
trées , quoique \q Baromètre foit fort haut : 
mais cet obfcurciflement n'eft produit que par 
une couche plus ou moins épaiiie de brouillards 
qui s'élèvent des lacs ou des rivières j quand 
on peut traverfer cette couche en montant fur 
quelque montagne â la hauteur de 250 à 500 
toifes , on trouve l'air parfaitement ferein : 6c 
les brouillards fur lefquels on domine étant 
éclairés par le.foleil, forment un très-brillant 
fpeâacle» Il arrive auffi quelqueÊns en été qua 
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les vapeurs produites par i'adion du foleîl £\xt 
1&& plaines, y troublent un peu la cranfparence 
de l'air, quoique le mercure ion haut dans le 
Baromètre \ mais on ne s'en apperçoit pas non 
plus fur les montagnes où lair refte prefque 
toujours ferein tant que le mercure ne baiiTe' 
pas^ Se y quand il baifle, la tranfparence de Tair 
diminue, tant pour les montagnes que pour la 
plaine (i). 
to'^'ïta^ul 125. Mais quand cette première obfervation 
P^^rne feroit pas contraire à l'hypothèfe de M. Gar* 
^^^^'d<n^ il refteroit toujours i découvrir la caufe 
des augmentations & diminutions de pefaateur 
Ipécifique de Tain 
^Mj^*Ç JJ; I a (>. M. (?^n/<r/2propofe quelques conjedures 
«jgd.owni-à ce fujet. Il fuppofe d'abord, 1^. que Tair 
^jj?^J^»»|« renferme dans fes mterftices un fluide plus élaf- 
Ste*plSS£l^"ï*^® & plus fubtile, qui produit lacohéfîon 
•*«"»••*'"'• des corps, & dont les diverfes combinaifons 
avec l'air opèrent i^ changemens qui arrivent 

( I ) Je tiens de M. de la Condamint an £ûc très- 
întereflànt fur cette matière j c*eft que pendant les opé-^; 
rations géodéfiques faites au Pérou pour la mefure d un 
arc du méridien , il a remarqué conftamment , que le 
matin étoit le temps le plus favorable pour prendre les 
angles : on vovoit diflindement les /îgnaux i vingt & 
vingt-deux mille toifes de diftance avec des lunettes i 
«leuxyerres, de deux pieds â deux pieds & demi, Ac 
^ela jttfques vers les neuf heures du matin : mais depoiv 
ce moment, les vapeurs s'élevoient & troubloient la 
tranfparence de Tair ; & c*étoitauifi celui où le ipercure» 
T>arvenu à fa plus grande hauteur , commençoit à redei^ 
cendre, Voyct encore ua faiç aJwUojwâçclw- â| dai^ 
la note du a^ f 50. 
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«lans fa pefanteur fpécifique : mais ce n'eft*U 
<}ue reculer la difficulté j car il faudroit favoif 
quelle eft la canfe du changement de comhi^ 
naifon de ces deux fluides* D'ailleurs , Taugmen^ 
tation dans la quantité de cefluide plusélaftique, 
devroit produire bien d'autres effets auili fen* 
fibles que la diminution du poids de l'air. Par 
exemple, l'Auteur attribue la cohéfion des corps 
à ce fluide fubtile-, mais puifqu'on n'apperçoit 
jamais de changement dans la cohéhon des 
corps , c'eft une preuve que la caufe de la cohé- 
sion n'a point de rapport immédiat avec celle 
des variations du Baromètre. 

Une féconde conjecture de M. Garden , efl: 2«. pénétra^ 
qu'il fe fait des mélanges d'autres fluides avec a?5i"TuidIS* 
l'air qui, en le pénétrant intimement &c fe logeant SSî dTrâS!* 
dans ks interftices , forment un compofé dont 
la pefknteur fpécifique eft plus grande que celle 
de lairpur, ou qui en général , pouvant être 
différemment combinés , prodùifent des chan- 
gemens dans la pefanteur fpécifique du mixte» 
Mais encore i à cet égard ,'M. Garden ne fait 
.que reculer la difficulté , & fa fuppofition n'eft 
appuyée d'aucune preuve. 

Enfin , il attribue beaucoup d'influence à la 30. t» ^^ 
chaleur , dont les différens degrés rendent l'air ^'^ 

1>lu$ ou moins élaftique : il croit que , quand 
'air eft plus élaftique , il preflè moins fur fa 
bâfe, parce que fa pefanteur fpécifique dimi- 
nue. Je penfe à cet égard comme M. Garden^ 
quoique des Phyfîciens célèbres, confondant: 
lair libre avec l'air renfermé, aient penfé Je 
contraire ( m ). Mais la chaleur agit pouit 
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le moins aufli puiflàmmenc fur les vapeurs que 
fur Tair j & diminuant ainfi leur pef^nteur fpé- 
/ cifique , en même temps qu elle diminue celle 

de lair , elle ne peut contribuer à leur chute. 
D'ailleurs , nous voyons fouvent le mercure 
fort haut en été , & fort bas en hiver ; ce qui 
prouve que les grandes variations du Baromètre 
pe peuvent être attribuées à cette caufe. 

Hypothèfe du Docteur Vf^A l l i s. 

xaviriét*de$ 1 27. Rien ne feit mieux connoître les diflS- 

Idécs du Doc- 1 / • r x 1 1 /• 

Kur jraïus.caïtcs qui le rencontrent a chaque pas, lorf- 
•ïïiriér^ *^«^«qupn cherche la caule des variations du Baro- 
mètre , que la variété des opinions de M. Wallis. 
bo?d*^ie'*1êOn a vu précédemment qu'il penfa d'abord , 




vapeurs , & s'abaiflTer quand 

foVu'ISinSl-^^s vapeurs retombent en pluie. Cependant , 

Tcmc^'^ïi^o^^w^e il fiit obligé de convenir que le mer- 

'«"»' cur^ bâiffe fans qu'il ait plu , & que fa plus 

grande hauteur eft fouvent un indice de beau 

temps , il expliqua Je premier phénpmène par 

_j Tadion de quelque vent qui diminuoit lapref- 

fion verticale de l'air j & il eut recours pour 

le fécond à Tadion de la chaleur , mais d'une 

manière oppofée à celle de M. Garden Se au 




que par conféquent 
Baromètre devoir monter. C'eft ainfi qu'il 
j)enfoit , en 1 666 , fur rinfluence de la cha- 
leur 
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feur ( I )'5 mais dans un nouveaa Mémoire qu il 
donna furc^fujet^ en 166*}, il reconnut qu*iï 
s'ëtoit trompe ( 2 ). Cependant , toujours per- 
fuadé -que la chaleur fait monter le mercure 
iaris le Baromètre , il crut pouvoir attribuer' 
cet effet à la dilatation de Tâir renfermé dans u dUatado» 
le mercure y qui rend ainfî la colonne du Baro- mi^âi^'. 
tnètire plus longue, «uw. 

En I <> 8 5 , M. W^àllis entreprit de réfuter 
l'idée de M. Gardai , fur Tafcenfion des vapeurs 
dans un airpliK pefant qu'elles, & leur chute 
dans un air plus léger ( 3 ). En attaquant cette 
idée dans fes conféquences , il convient qu elle 
etl vraie dans fxyvi principe , Se que fi l'air étoit 
toujours calme , les Ibix de fhydroftatique exi- 
geroierit ce que penfoit M. Garden. Mais il 
refufe d'admettre que ces loix puiffent s*e^er* 
cer dans un fluide comme Tair, qui ri'eftprefque t.»»git«ion<ft 
jamais tranquille j & il penfe, au contraire, 'JJjJeJ^^Ji^JJî 
que les vapeurs , quoique plus pefantes que l'air, JjJ^c^SS 
peuvent y monter par cette agitation , comme **p**'*®*^ 
nous voyons la poufliete s*élevet de la terre, 
forf qu'il régné' un grand vent , & qu'elles re- 
tombent enluite quand l'air devient calme , ou 
<|uand leur quantité eft trop grande pour qu'il 
puifïè les fouteriiï. ^ • ' 

Pour favorifer les effets de ci^ttè cauïè, M^ 
Wallis y joint le rêflbtt de Tair , qu'il conçoit 
pouvoir être augmenté de deux manières , pat 



<^i) TranC PhiL n\ lo, 

( i) Tbid. nV 55. 

(3 ) Ibid,^a*. 171. . : 
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laugmentation du poids qui le preflè , & par 
ceHede la chaleur. I^premiere augmentation 
eft produite ^ dans fon hypothçfe , par l'aétion 
des vapeurs elles - mêmes j elles ajoutent aa 
poids cfe chaque couche fur fes inférieures , qui , 




peut devenir une des caufes de leur fuîpen- 
fîon , quelle fera la caufe de leur chute ? 

Quant à l'effet de la chaleur , M. Widlis ne 
le confîdère plus dans ce Mémoire , comme 
dans le premier , c'eft--à-dire , comme augmen- 
tant la preflîon de l'air fur la terre j il penle 
feulement que cette preflîon ne change pas , à 
caufe que les colonnes confervent la même quan- 
tité de matière , & que chaque couche, étant 
plus élaftique, foutient plus ailément les vapeurs 
qu'elle contient. Mais il fe préfente une diffi- 
cuhé ; les colonnes les plus échauffées s'élevant 
par leur dilatation , doivent fe verfer fur leurs 
voifmes , & le haut de l'atmofphère fenfible 
doit toujours fe mettre.de niveau. M. JTallis 
La réfîftance^iPP^rçoif ^^^^ dîflSculté , mais il cfoit la ré- 
«piiSon ^îïïi^ud^e en fuppofant que l'air demeure quelque 
u chaleur, temfs à s^étendre , & que , pendant ce temps- 
là, fon augmentation d'élafticité le rend plus 
propre à foutenii: les vapeurs. 

Plus il va en avant , plus il trouve d'em- 
barras dans l'explication des phénomènes. 11 
pleut eh hiver, & par conféquentH. monte des 
vapeurs en cette faifon , fans que l'air foie 
échauffé au point requis par fou hypoi;hèfe* 
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Cette nouvelle difficulté le porte à croire que 
les changemens de poids de l'air ne font pais 
auffi grands que le Baromètre femble l'indi- 
quer par fes variations , dont il faut , félon lui , 
diercner la caufe dans rinftrument lui-même. 
•c Quand nous remplirons le Baromètre , dit-il , vo?r"5î!eViS 
a» il fe mêle toujours de Tair & de l'humidité â;„,*^B«^* 
»y avec le mercure. En été , cet air, fe dilatant , *****^ 
*» écarte les parties du mercure qui monte ainfi , 
»» ^ans que le poids de ratmofphère ait changé» 
»> L'eau fe contrade par le froid ^ jufqu'au mo- 
^* ment où, venant à geler, elle le dilate: qui^^'/JJSSSïî 
^^ fait fi l'ait n'en fait pas âe même? S'il leS^X^'^Sr»: 
99 fait , nous concevrons pourquoi le mercure ^^^ ^ *'^*"'' 
3> fe dilate auffi en hiver j ce fera parce que 
» l'air ou l'eau qu'il contient fe dilatent en 
»> gelant». 

On conçoit aifément que les hypothèfes de 
M. Jf^alUs n'eurent pas beaucoup de partifans ; 
elles étoient trop compliquées , & fon fyftême 
• n'étoit pas affe^ lié , pour obtenir l'approba- 
tion de ceux qui- favent qu'en général les loix 
de la nature font fimples dans leurs principes , 
& que , plus on eft obligéd'entafler de fuppofr 
tions , moins un fyftême eft vraifemblable* 

Hypothèfe du DaSeur Lister. 

1 18. De toutes les hypothèfes qu'on à îmà-- ïjjiéttixs^t 
ginées pour expliquer les variations du Bàrô- S)Td?w 
mètre, il n'y en a point de plus étrange que JitSSaionJ*^ 
celle de UJlcr. Peu fatisfait de toutes celleîT où t^^^^ 
Ton chetchoit à rapporter les variations du Baro- "**'^* 

Hi; 
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m^tre aux mêmes caufes qui produifenc Us 
changemeiis d'état de l'air , il crut que ces deux 
effets étoient indépendans ^ & qu'il falloit cher- 
c)ier dans le mercure même les caufes des va- 
riations du Baromètre y voici le précis de fon 
hypochèfe, tiré des TranfaSionsPhilof. n*. 1(^5 , 
année 16$}. 
fyftîSJ***^"" « On a obfervé y dit-il , à Sainte^Hélène Se 
» aux BarbadeSy que le Baromètre n'y eft point 
» affeâé par les différens états de Pair , foit 
» que le temps foit nuageux , venteux , plu- 
»> vieux , ou lerein , excepté dans les violents 
» ouragans \ & probablement il en eft de même 
^> dans tous les pays renfermés entre les tropi- 
>» ques. L'obfervation à Sainte-Hélène a été 
99 faite par M. Halley , qui y tint un Baro- 
»> mètre en expérience pendant deux mois j & 
9» celle des Barbades eft fondée fur nos re- 
9» giftres. 

33 II n'en eft pas de même en Angleterre j 
^> on y remarque que dans les violentes tem-- 
w pêtes , & lorfque le Baromètre eft le plus 
3> bas , le mercure fe brife & chafTe de petites 
» particules j c'eft ce que j'ai obfervé plufieurs 
» fois. Je regarde cet accident comme une 
at efpèce àiécorchure : & dans tous les cas où 
» le mercure defcend , il //corcA^plus ou moins j 
i» ce qui provient d'une forte contraction , qui 
?B rapproche fes parties les unes des autres. Ma 
» x:onje<Sture eft d'autant plus probable , que 
?» dans ces tçmps-là le mercure chafTe de nou- 
3> velles particules d'air dans le haut du tube ; 
» ce qui^ augmentant la quantité de Tair ^ &c 
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» par conféquent fon clafticité , fait que te 
»> mercure eft repoufle en -bas par une force 
a» qui eft hors de lui , candis qu'il fe contraâre 
^ lui-même j c eft -à-dire qu'il defcend par 
3» deux caufes diftinâes dans leur aâion , mais 
• qui concourent au même efFA. On ne peut 
^ douter qu'il n'y ait beaucoup d'air mêlé dans 
a^ le mercure, car" on le voit en appliquant un 
a* fer chaud contre le tube , comme on le fait 
» lorfquon wut en purger le Baromètre; & 
a» en ce que le fer poli le rouille quand on le 
9y plonge dans le mercure , comme quelques 
9y Phynciens l'ont obfervé depuis peu. 

3»^ Quand le mercure s'clève dans le tube, ce 
M qui arrive certainement tant dans le froid 
33 que dans le chaud , il revient alors dans foa 
» état naturel, libre. & dilaté comme il doit 
» Ictre j c'eft-U fon état permanent entre les 
» tropiques , & c'eft ce qui n'arrive chez nous 
» que quand il fait chaud ouf froid* Mai&quand 
ai le mercure defcend » il eft contraâre & commt 
5a repouffé ou tiré fur lui-même \ c'eft ce qi» 
as arrive dans notre climat d'Angleterre , & 
» vraifemblablerfient , plus ou moins, paif-tout 
a> hors des tropiques. Cette contradion paroîc 
» manifèftement par la concavité des deuxfur^ 
a> laces du mercure, c'eft^-à-dire, non-feulement 
y% dans le haut du tube , mais encore , en bien 
a» obfervant , à la furface du mercure dans, 
aa le vâfe où le tube eft plongé. 

a» La difficulté gît ^ concevoir^ la^ produc* 
a» tiott d'un même effet, favoirTafcenfiondu 
a» mercure dans le Baromètre , par deux caufes 

Hiij 
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M fi diflemblablcs , le grand chaud & le grand 
a> froid y des exemples peuvent fenrir à la faire 
» comprendre. La lymphe de notre fang fe 
» coagule par le froid & par le chaud j les 
»> fels retournent dans leur état naturel de 
1» cryftaUifation , par les deux extrêmes; l'état 
» naturel de Teau eft d'être glace , & celui du 
»j mercure d'être un roc dur. Nos humeurs en 
» générs^l font dans l'état le plus naturel , dans 
» le grand froid & dans le grand chaud; la 
» longue vie des montagnards d'Angleterre 
9» prouve que le froid eft naturel à l'homme ; 
» Iqs animaux dont la liqueur vitale eft froide ^ 
M pullulent plus que les autres , comme \e% 
97 infedtes^ & ceux-ci fe confervent dans la 
j» glace »* 
otittf te pett 129. Telle eft en abrégé Thypothèfe de Lifier^ 
biancr'dT'ct je ne l'ai rapportée que pour montrer dans quels 
contraire aux ccatts OU a donuc lut cçtte matière: illeroit 
inutile de la réfuter pied-à-pied ; une feule 
obfervation fuffit pour détruire foa fondement 
principal Dans un Baromètre £ik d'un tube 
cylindrique & fimplementrecourbé^ fi la grande 
colonne de mercure s'accourcit d'une certaine 
quantité , par la diminution du poids de l'air 
& fans qu'il y aitaucuii changement dans la 
température , la petite colonne s'allonge de la 
uicme quantité j ce qui prouve que le mercure 
ne fe contrade pas ^ & pr cenféquent toute 
t'hypothèfe, fondée fur cette contraâion , eft 
«renverfée néceflàirement. J'ajouterai par fur- 
abondance , que le mercure s'élève & s'abbaiflfe 
ilans les Baromètres placés en des lieux où la 
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température ne change point ; ce n'eft donc pa» 
àradtion imnié<liate d\i froid Se du chaud que 
tes variations doivent être attribuées. J'ai vu 
quelquefois de petites bulles de mercure atta- 
chées contre les parois du tube dans le vuide ; 
c'eft fans doute c% que li/Zer appelle des écor-- 
chureSy ou c^s particules qu'il prétend être lan- 
cées par le mercure lorfqu il fe contrade : mais 
je les ai vues dans des temps fort contraires à 
fa fuppofition , puifque c'écoit dans de grandes 
chaleurs , ou quelquefois en expofant le Baro- 
mètre au foleil , au plus fort de Tété ; c^s petites 
bulles font peut-être Teffet d'une forte d*éva- 
poration que le vuide favorife j mais , quoi qu'il 
en foit, outre que les mêmes circonftances appa- 
rentes ne produifent pas toujours ces petites 
bulles , elles ne peuvent être favorables à fon 
hypothèfe , puifque je les ai vues dans les temps 
mêmes où , fuiyant lui , le mercure doit être 
dans fon état naturel. 

Hypothèfe de M. H à lie y. 
120. On a tenté depuis loner-temps d'expH- tM vents om 

t f r *\ 1 *^ . .*- iVfc toujours paru 

quér de diverleS manières les variations du Ba- trés-ptopret à 
romètre, par une caufe générale & très-puif- nation. <taBÎI 
ixaxt à divers égards , je veux dire les vents : 
mais le célèbre M. Halley eft le premier -ijui 
ait formé un iyftême complet fur l'influence de 
cette caufe dans les changemens d'état de l'air 
relatifs aux variations du Baromètre. 

Ce fyftême eft très-bien développé dans un 
Mémoire qu'il donna en \6%^ a la Société 

Hiv 
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Royale de Londres > dont il étoit membre ( l J^: 
ftitinfyftSnJll exDofe d'abofd les phénomènes d'une ma- 
•âion fax rair. mère qui me paroïc très-exacte \ après quoi il 
entreprend de les expliquer par le moyen des 
vents* Je vais rapporter ces phénomènes , ea 
joignant à chacun l'explication qu'en donne 
M. Hallcy ; & comme cts explications ne me 

Î>aroi{Iènt pas fondées ou fu£Sfantes , j'a/outerai 
es réflexions qui m'ont conduit à porter ce 
jugement. 
Eicpofitionfit I , I, ph, jcr^ En temps catmje &. incâné àla. 
éyftéme. j^lme , le Baromètre efi ordinairement bas. 
eSS^'^îr- ExpL ce C'eft parce que l'air étant plus lé^ 
^j:dunj»ejne» ger , les vapeurs ne peuvent plus s'y foutenir ; 
a> cette plus grande légèreté vient de ce qu'ij 
a> fouffle deiix vents contraires » qui partenx 
» tous deux du lieu où b Baromètre eft placé , 
n dans lequel l'air eft raréîBé par ce. moyen »• 
Réfi. Mais pourquoi l'air qui fe répand ainfi 
de tout côté , n''entraîne-t.-il.pas avec lui les 
vapeurs , au lieu de favorifer leur chute ? On. 
conçoit mieux l'accumulation des vapeurs & 
leur chute , quand elles font poufTées vers um 
même, lieu par des- vents contraires. D'ailleurs,, 
la caufe de ce calme dans un lieu qui eft l'ori- 
gine de deux vents > ne peut être que la cha- 
leur , qui dilate l'air j mais elle doit auffi dilater 
les vapeurs & diminuer par conféquent leur 
pefanteur fpécifique autant & plus que celle 
.de l'air. 



( ijTranf, PhiL n*. i8u 
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. Ph. 1. Dans un temps ferein & fixe y le mer^ 
ci4re , ùft. généralement haut* 

ExpL ce Lç lieu où le Baromètre eft placé , ^^SS^ 
». fe trouve alors comme un centre où des^^ ^ "^ 
33 vents contraires aboutiflent , te qui forme le 
à> calme^; la colonne d'air s'élève par cos im- 
» pulfions oppofées , & devient plus denfe par 
oa. l'augmentation de preffion , tant latérale que 
9» verticale j elle doit donc foutenir plus effic^ 
.» cément les vapeurs , en même temps qu'elle 
>y fait élever le mercure dans le Baromètre ?3- 

Réfi. Sî telle devoit ctre- la caufe du balme 
qui accompagne quelquefois le beau teit^ , |e 
crois qu'il y en auroit bien rarement de fem- 
blables \ car pour cet effet il faudroit un parfait 
équilibre entre les vents contraires qui le pro- 
duiraient. Nous voyons de plus que la force 
des vents varie continuellement , ce qui produit 
un flux & reflux d'air qui réfulte des vicilE- 
mdes de leur force refpeftive; & bien loin qu'il 
y ait un calme en> de pareilles circonftances , 
c'eft alors que Tair eft plus tumultueufement 
-agité. Bien loin encore que , dans un tel con- 
flit, les vapeurs fbient mieux foutenues, elles 
s'accumulent , & acquièrent plus de pe^teur 
par leur réunion. 

Ph. 5. Dans Us. grands vents , quoiqu'ils n^ 
foient pas accompagnés de pluie ^ le merture eji 
plus bas qji^ jamais : cependant il faut avoir 
égard à la région d*oà le ventfouffle. 

ExpL ce C'eft parce que , dans un grand cou- .Effetaeiam- 
» rant dait , les parties voifines calmes nefii':i»dcniWdt 
w peuvent pas venir aflez promptement rem- 
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* fur (a pre€«» placer révacuatlon occafioiinéepar un Ci grand 
^^ »> courant , ce qui mt que 1 au s atténue : à 
» quoi il faut ajouterHa diminution -de preffion 
•> verticale. Mais, dankcette grande agitation, 
» les particules des vapeurs , étant fou tenues & 
» diflipces, nepeuvent tomber, comme l'exige- 
» roit fans cela la raréfaâ:ion de TairM. 

Réfi. Je remarque d'abord que la première 
explication de ce phénomène eft contraire à 
l'hypothèfe même de l'Auteur: car, après avoir 
dit , pour expliquer le premier phénomène , 
que l'air fe raréfie dans les lieux d'où partent 
les vents , bien loin de pouvoir fuppofer qu'il 
fe raréfie encore dans-lès lieux où ils paflent , il 
auroit dû admettre le contraire, parce que l'air 
chafféd'un lieu doit toujours éprouver quelque 
réfiftance à déplacer celui contre lequel il fe 
porte* Quant k la féconde caufe qu'indique 
M. Halley , fi la diminution du poids verti- 
cal produit l'abbaiflèment du mercure dans le 
3aromètre , cet abbaiflement devroit être pro- 
iduit par tous les vents j ce qu'oîi n'oblerve 
pas* Mais', dans l'énoncé de ce phénomène , l'Au- 
teur fait une exception qu'H explique dans le 
fuivant: il faut donc l'exammer. 

Ph. 4. Touteschofes d* ailleurs égales, la plus^ 
grande hauteur du mercure sohfcrvedans les vents 
d'efi& nord-ejl. 



SiîSftTfud- ?> Atlantique", à ? ç^. de latitude nord, il fouffle 



Eflfetdeiaren- ExvL ce Parcc oue daus le grand Océan 

•ontre des vents -f - y. ^--. ^^-^^ .«/•>*, 

nord-eft & fud- j 

gïfeiiat.ij«:d! M prefque toujours un vent d'oueft ou fud- 
» oueft j en forte que les vents d'eft & de nord- 
^ cft font arrêtes auflî-tôt qu'ils rencontrent 
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9> ce venc-là, ce qui fait accumuler l'air fut 
» l'Angleterre M* 

Réfi, L'accumulation ne devroit jamais fe 
faire qu'à 35*^ de latitude nord ; U, fuivanç 
M* Hallcy , il doit y avoir un calme. J'ai con- 
tefté la production de ce calme , mais/Cn l'ac- 
cordant même , il me paroît toujours vrai 
que , par-tout où le courant de l'air eft encore 
violent , l'obftacle que peut oppofer un vent 
contraire ne produit encore aucun eflfet fen^ 
lîble , & peut être regardé commp nul pour 
ibulever l'air; en forte que, fi ie' mouvement 
horifbntal de ce fluide devoit produire une 
diminution dans fa preflîon verticale , qui pur 
fuflSre pour faire baiflèr fenfiblement le mer- 
cure dans le Baromètre , comme le dit M. Kalléy 
dans l'explication du phénomène précédent ji 
c^Vi^ diminution devroit avoir lieu par les vents 
de nord-eft & de nord , tant que leurs cou- 
rants ne feroîent pas arrêtés par les vents du 
fud-oueft & de fud ; & il n'y a point de raifon 
pour attribuer cet effet à l'un de c^^ vents plur- 
tôt qu'aux autres, / 

Ph, 5. Dans un temps calme ^ froid y le 
mercure efi ordinairement hofdt. 

ExpL tt Quand il fait froid , le vent vient 
»> ordinairement du nord ou du nord-eft , qu^ 
» font des régions froides; ou , fi ce vent ne 
» fouffle pas chez nous 'c^'éft parce qu'il eft HJrt<fav«nt 

A/ 1 HA •/•iî-11 nord -fît pac 

» arrête par le vent d oueft , qui fouffle dans ^«-«êine, 
9j l'Océan ; d'ailleurs , le froid condenfe lat- 
w mofphères». 
, Réfl. Sur la première caufe, je n'ajouterai 
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qu'une réflexion à ce que j'en ai dit aznslePk.il 
Si le calme peut être produit par lobftacle que 
le vent d'oueft oppole aux vents du nord ou 
du nord-eft , dans un calme de cette efpèce , 
Tair fera rarement froid , parce que le vent 
doueft eft cA^ittrf pour l'ordinaire. Quant à la 
féconde caufe , elle augmente réellement le 
poids de Tair ^ mais elle influe peu quand elle 
agit feule , puifoue le mercure s'élève dans 
le Baromètre aufli fréquemment en été qu'en 
hiver. 

Ph. 6. Après de grands vents pendant lef- 
quels le mercure a été fort bas^ il s* élève prompt 
tement. 

L'explication dé ce phénomène eft l'inverfe 
de celle du PA. j. Mais fi cette dernière n'eft 
pas folide , fon inverfe ne fauroit l'être. 

Ph. 7. Les plus grandes variations du Baro^ 
mètre font au nord. 

Ph. i. Les moindres font au fud. 

ERêt des vents ExpL <c C'eft pàrce qu'il y a au nord dej 

aju^nord & au ^^ ^q^x% plus forts & plus variablcs qu'au fud »• 

Réfl. Si les vents ne peuvent fuffire pour 
expliquer les variations du Baromètre en gé- 
néral, ils fuffiront encore moins pour expli- 
quer la différence de ces variations en divers 
climats y du moinscomme caufe immédiate. 

Hypothèfe de M. Garsten. 

«xJuquï^SCî! I j 1. Je m'écarte de l'ordre des temps , pour 
pw'îSÎ'ïiîo; donner un exemple de la différence ungulière 
S^o^rcîdiî qui fe trouve quelquefois dans les jugemensdes 
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Hommes fur les mêmes .chofes. M. Charles^ 
Louis Garjlen publia, en 17}) , un Ouvrage 
fur la caufe des variations, da Baromètre ( i ) : 
les vents font les agens principaux auxquels il 
attribue ce phénomène , mais d'une manière 
(^ j abfolument oppofce à celle de M. Kalleyi 
* vif 1 5 J- L'ouvrage de M. Garjlen eft divifé en Pr^is de ron 
v^^-^^ trois parties. Dans, la première , U; donne unevj*rat. trtm^ 

nouvelle théorie de. la propagation des ythra- 
\ lions tremblotantes À2JXS une mite de corps claf-. 
tiques, contigus. . U affirme, que il une caufe » 
quelle qu'elle Xoit.,. produit, .des vibrations de 
ce genre dans .un corps élaitique comprimé , il 
communique ces. vibrations aux. autres cprps^ 
élaftiques voiiins ^ & que tant. que la caufe, 
agit , ou que y ceÛaiit d'agir ;,. 1^ mouvement^ 
neû: pas encore épuifé par Ta réiiitsince ^ le pie--. 
mier corps élaftique dans lequel les vibrations 
ont été produites, & ceux auxquels il les a 
communiquées:^- font plus, dilatés qu'ils ne 
rétoient auparavant. 

134. M. Gar/Zcfi fait,. dans la féconde pr- de^ cf fy'lêSe 
tie , l'application de ce principe aux variations BaïonléSe pï 
du . Baromètre ; & . pour cela , il fuppofe que y^ST^ ^ 
toute l'atmofphère a.un, mouvement principal , 
caufé par Taftion du foleil , jfayoir d'Orient en 
Occident: , . entre lej tropiques > Se déclinani; 
plus ou moins de l'eft au nord > ou au fud hors - 



r 

( î ) CAriJtiani LudûV. Garften'Tenumina SyfiemAtit 
w.wvi ad mutatlones Barometri ex rMtiVA âUteris aircà 
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spccupoit des variations du Baromètre & de5 
circonftances qui les accompagnent \ & comme 
U eft diflScile d obferver long^temps Aqs phé- 
nomènes de même genre fans les rapporter à' 
quelque hypothèfe, M. de la Hire embrafla,' 
dès l'année 1705 , une opinion particulière fur 
la caufe des variations du Baromètre j elle eft' 
énoncée très -nettement dans un article de fon 
Mémoire pour cette année-là: c'eft pourquoi je 
vais rapporter cet article en entier. 
ExpoBiion de I } 7 . ce Ce qu il y a de plus remarquable , dit-il , 
ton hypothète. ^^ ^^^^ j^ Baromètre qui nous marque la pefan-^ 
» teur de l'air, ce font les changemens qui lui 
» arrivent dans deux ou trois jours, où nous 
» le voyons fouvent defcendre & monter de 
» plus d'un pouce y ce qui nous fait connoître 
!• les grandes variations qui arrivent en peu 
•> de temps à la hauteur de l'armofphère. Car, 
» pour rendre raifon de ces différentes pefan- 
» teurs de l'air , il ne paroît pas vraifemblable 
»> de fuppofer, comme font quelques Philo- 
» fophes , différens liquides & de différente 
#> pefanteur fur la furface de la terre, qui font 
i> tantôt portés d'un côté, tantôt de l'autre ( i ) j 
» car ils devrôient être ordinairement plus lé- 
» gers quand l'air eft chargé de vapeurs, comme 
j> les obfervations nous le font connoître. 
iifupporedes D> Il me femble qu*on peut fort bien ex-' 

«ranfports d'air , . • 1 /• • ^ «.' - - 

^unordéuifud^ pliquér, comme il luit, tout ce que nous 

A du fu4 au • ^ * . 

( I ) Ceft U une des fuppofiÛOBS de M. Garden dont 
f«i parle ci^deyant {i%6 }• 

I» obfervon^ 
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>> obfervons' de là pefanteur de l'àir ou dé 
^ ratmofphèris dâîis "toutes fes circonftaftces. 
b> Nous lavons, par des ûbfervations tïès- 
o3 exades, que le Baromètre s'élève en général 
^> moins haur entre les tropiques que dans le$ 
•» pays feptentrionaux ; d'où Ton peut conjec- 
»» turer que la figure de ratmofphère eft un 
a» fphéroïde long, dont Taxe eft joint à celuî 
>» (de la terre , ce qui eft affez facile à expliquer 
3» dans le fyftèrtie de Copernic : niais Comme 
» par-tout où il y a de Tait il peut y avoir 
» des vents, fi îe même vent règne dans toute 
D> la mailè de Taîr, & qu'il vienne du midi, 
^^ il abailïèra la hauteur de ratfnofphère dans 
3> ces pays -là-, & au contraire, s*il vient du 
»> feptentrion , il Télévera. Mais ailflî comme 
>> les vents du midi nous apporrent de la pluie, 
»• il s'enfuivra qu'il doit pleuvoir quand l'ait 
» paroîtra léger j tout le contraire arrivera dô 
•y l'autre cate« 

» Ct^en général ce qui doit fuivre de cette 
»> fuppofition ^ mais fi le vent du midi ne règne 
33 que fur la furface de la terre, & qu'il y 
:»> ait un vent du nord dans la partie fupérieutei 
5i il pourra pleuvoir, quoique l'air paroirfe fort 
ft> pefant j &, par une raifon contraire, il pourrai 
w Faire un temps fort ferein avec un vent du 
»» nord, & le Baromètre étant fort basj car 
» nous ne pouvons obferver que les vents qui . 
9» fi^nt fort proches de là terre ». 

138. J'avoue que cette hypothèfe doit plaire te^*^^,,^ 
*àu premier coup-d'œil par fa lîmplîtité , & iqUe, ^«» ^"^ 
pendant quelque temps, j'ai été poné iVzà^ 
Tome L l 
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mettre \ mais en la confidérant avec attentîoil 
4ans fes conféqaences, & cpmparant ces con« 
féquences avec les faits , j'ai changé de feu^ 
timent. 

Je n'examinerai pas fi , la terre étant un 
iphéroïde applati vers fes pôles , ratmofphète 
peut former un fphcroïde allongé dans la même 
direction ^ il faudroit entrer pour cela dans une 
difcufHon adèz 'd<^licate fur ce qui doit réfultec 
a cet égard des loix du mouvement & de la 
pefanteur. C'eft par im moyen plus fimple, 8r 
par des faits, que je montrerai le peu de fon« 
demerît de. l'hypothèfe de M. de la Hire. 

JLes vents du fud viennent , par rapport i 
nous , des régions voifines de Tequateur j les 
vencs du nord partent de celles qui font au* 
delà du cercle polaire arétique : notre zone ne 
fait que donner paflage i ces vents. Suivant 
l'hypothèfe de M. de la Hire , quand les vents 
viennent du fud, la hauteur de Tatmo/phère 
doit diminuer vers l'équateur; & l'air fe portant 
vers le nord, fa hauteur doit y devenir plus 
grande : au contraire, quand Its vents partent 
du nord, l'atmofphèredoit s'ahbaiflèr dans cette 

fartie du globe, & l'accumulation de l'air fous 
équateur doit y produire l'effet oppofé. Dans 
notre zone ^t%. cn^Lngemens de hauteur de l'aie 
doivent être peu conûdérables. 
Lepeudeva- De ces conféqueuccs immédiates il en ré- 
fou" PBqïawr fuite néceflairement celle-ci : que les moindres 
con^aSlTeï variations du Baromètre devroient être dans 
Kjuifp«rtsd>r, ^^^ climats;.&: les plus grandes entre les tro^ 
piques;^ comjpe aux Pôles. Oc il eft conftant;^ 



fur tes Vatiau du Èafam. Chûp. Ut i j f 

Wr y témoignage de tous ceux qui ont oSfervi 
le Baromètre dans la zone torride. Se fur-tout 

£ar celui de M. de la Condamine^ qui l'a ob« 
?rvé pendant plus d'un an à Quito ^ que la 
variation du Baromètre n'y pafle pas une ligne 
^ un quart dans toute Tannée ( i ) ; obfervation 
que ce célèbre Académicien a conftatée avec 
plufieurs autres, par une infcription mife fut 
un marbre à Quito (i). Cette confidération 
feule me paroît fuffire pour prouver oue les 
changemens de hauteur de l'air fuppoiés par 
M. d€ la Hire^ ou n ont pas lieu, pu ne font 
pas la caufe principale des différences de hau^ 
céur du mercure aans le Baromètre. 

D'ailleurs ^ M. de la JTire fe fonde fur les 
obfervations du Baromètre au nord & fous 
l'cquateur , pour établir une grande différence 
de hauteur de l'atmofphère dans ces lieux-^lâ» 
Or, j'ai beaucoup de raifons de douter que nous 
connoiflions même le rapport <ies poids de l'ait 
(bus réquateur & dans les. régions qui font- 
au-delà.du cercle polaire, à caule du peu d'ac^ 
cord qu'il devoir prefque néceffairement y avoir 
entre les Baromètres dont on s'eft fervi pour 
ces obfervations , àint à l'égard de leur hau^ 
reur abfolue, que relativement aux effets de la 
chaleur : au-lieu que je ne vois aucune raiion 
de douter que les obfervations faites par M* dâ 



( 1 ) Incrodoé^ioii Hif^orique^ oti Journal des Tt^tt 
iraux des Académiciens , &Ctp^e top. ,. . 

(.2) Ibid.pâg. itf>« ^ 
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la Condanùnt au Pérou ne foient d'accord entr* 

elles ( 770 & 771 ). On fentira la raifon de ces 

différences, quand on aura vu tout ce que j*ai à 

dire fur Tufage du Baromètre & fa conftruftion. 

xiiypothéfe II me paroît encore que les exceptions dont 

^expuqut ^s parle M. de la Kire^ & qui ont lieu réellement, 

<]uii^rec?^?c ne. découlent pas de fon principe. Il ait y que 

-MUBfi. j^ ^^ ^^^ j^ ^^^ ^^ règne que Jur lafurfacc de 

la terre ^ & m- il y ait un vent de nord dans la 
partie fupérieure 3 il pourra pleuvoir j quoique Pair 
paroifft fort pefant. Je lui accorde, fuivant fon 
principe, c^Ù pourra pleuvoir dans cette cir- 
conftance, parce qu'il fuppofe généralement que 
les vents du midi nous apportent la pluie : mais 
pourquoi, jp^irioie-nzi/o/z contraire^ l'air pourra^ 
t-^il être fort ferebi avec le Baromètre fort bas? 
ç'eft-à-dire, pourquoi ne pleuvra-t-il pas, parce 
que le vent du midi, au lieu de régner fur la 
furface de la terre ^ paflera au-deflus d'un vent 
du nord? Certainement il n'y a aucun fonde- 
ment de cette différence, ni dans l'hypothèfc 
de. M. de la Hire^ ni dans la Nature* 

Hypotkèfe de M. Maki OTTE. 

Quitrtème ^39* Js vais rapporter une quatrième hypo^ 

"îqi*CT les^^iSf- thèfe pour expliquer les variations du fiaro* 

ri>ïi^.'*"|îr«»iti:e ^ar le moyen des vents : elle eft de 

T^" ***• M.-Marione:j Pkyûcien célèbre & qui mérite 

bien d'être écouté, quand il s'agit de l'atmof- 

pRère. Voici fes ideèsTiir ce fujèt, telles qu*îl 

JU^^aexpoféesidans ion Difcours fur la nature dû 

rairj imprimé «n 17 17- 

Énuméntron ^^<^^ ^« J'^ ^^^> ^it-U, quanticè d'obfeTva» 

4» phfnonit 
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j» çîons à^Paris pendant plufieufô annctJs , & j'en ^^^^'^ 
» ai fait faire en même ÏDBfnps'qaelque&^unes 
X» i Loches j au 'Mont de Marfàn\ à Dijon j^^^ 
99 defqiiellés^ j^ai tiré les maximes fuivantes. 

99 Lorfqu im vent du fud ou du fud-ôueft 
» a fouffle quelques jours , & qu'il furvieat 
»9 un veot ,de nord ou de nord-êft, le mep- 
j» ci^re s élève de 7 ou 8 lignes plus haut qu'il 
»» n'étoit , & fe met à i8 pouces ou à 18 pouces 
il &: quelques lignes ^ 6c il fait ordinairement 
»> beau temps. 

*> S'il vientom vent de fud cii de fud-oueft 
^ après un verit d'eft, ou d'eft-i;iord-J'eft, le 
9» mercure défcend jufqu'â 27 pouces 4 lignes^ 
» & quelquefois jufqu'à 17 pouces , ou i6 . 
«> pouces I o lignes , & il fé fait alors de grandes 
«3 pluies. Il arrive quelquefois» que le fud & 
•» le fud-oueft ayant poulie beaucoup d'air 6c 
3> de nuces vers les parties du nord & du nord- 
9> eft, il fe fait un reflux d'air qui fait le nord 
» ou le nordr.eft \ ces vents Tamènent les nuées ^ 
99 & les prellanc , il fe fait une pliiie continuelle ^ 

-99 pendant, un: lour ou deux. '•. . i , j 
: . 79 Lorfque les vents duînard 6t dunord^eft 
«i ceflênt,^ l'eft régne fôuvent.en{uite, & lefiwl 
3j & le fud-oueft lui foccèdent »; 

141. Ces remarques font aflez ]u&ts;, mais ,j^^« ^^^««j- 
rénumération des cas eft trop incomplétte pour .co"pi«»- , 
que M; Mtiri\>ttfi puiiïè en déduire la caufô gé- >. . 
jiérale des phéaomènes : voici celle qu'il croît 
<lccouvrir* ... . . » 

141. ce II y a deux caufes, dit-il, pourquoi ^^«^^j^'^'î 
» rabbaiiTemencdû mercure dans lé Barô^iètre J; ^^^Ji^i^ 

liij riaie. 



» eft un figue de pluie. La première eft^ quH 

M defcend quand l'air eft moms pëfant & moins 

M prefTé, & quand l'air eft dans cet écac» il 

» ne peur foutenir les vapeurs y d où il réfulce 

;«» que les fupérieures tombent fur les inférieures 

a> & font de groflès nuées, qui enfin fe ré-^ 

9» duifent en pluie. La féconde, tjue le fud 

a> & fud-oueft qui régnent ordinairement alors^ 

^ paflènt par^deflus des mers avant, que d'ar- 

•^ river en France, & par conféquent ils fe 

»> chargent de beaucoup de vapeurs ». 

JjMjjjl^cew " I ^j . Il eft vrai que cette féconde caufe pro- 

p^d?S!ir;'duit la pluie, c'eft^^re, que le fud & le fud- 

; ooefl cnarrient des vapeurs» Mais pourquoi le 

2^S5^S*^ê Baromètre baitfè-t-il dors? & pourquoi monte*- 

noré^K t-il par le nord & le nord-eft? Voici les rai- 

fons qu'en donne M. Mariottc . 

»jU»fe ^ 144. «c Le nord & le nord-eft font ordî-^ 

u n^d'-tin^ nairemcnt élever le mercure des Baromètres^ 

♦"ftSffli'^di** »on-feulement parce qu'ils ren^nt l'air plus 

totwbtf. » peiknt en le condenfant, mais auffi parce 

» qu'en foufflant contre la terré Àt haut en 

» bas, & preflànt Pair par ce moyen, ils aug»* 

w mentent foii reffort, ce qui fiûtélev^ le 

^ merjcure; & comme le nord-^ amène ordi-- 

^ nairement le beau temps en France > on juge 

û par cette élévation qu'il doit faire beau tçmps» 

svpRcttfoDâ^ M« Manottt penfànt que la caufe la plus 

S'a^rî-'îi "*" puiilànte des irents généraux eft le mouvement 

de rotation de la terre , explique* comment il 

conçoit que le nord peut foumer de haut en« 

bas. 

a» Je fufpendsj dit-*il) à un fil ^ une boulA 
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« de plomb d'environ trois poutes dé diamètre , 
Pï & ;e lui dorihe Un mouvèiiléîît eh rond fort 
» vite ( un mouvement de rotsttioh fkhs^ doute ); 
i> dans un vâfç plein d'eau; ^ors la bouflîère ic 
a» les autres fàletés s'élèvent dii fontfàe Teau vers 
i> la boule, fi eHe n'en eft ckngriee que de troîi 
3> ou quatre pouces, pendant que l'eau qui eft 
» à Tentour dès parnes de la boule qui ont lé • 
93 plus grand mouvenient tourne en rond autour 
»>'avec elle. 

»> Le nord-eft & Teft-nord-eft, continue-t-il^ 
* amènent le beau temps en France par trois 
w caufes : la preiiiière eft, que depuîs^le royaume 
» de la Chine fufqu'en France, ils ne paffent 
5> par-deflus aucune mer. La féconde, que, 
» loufïlant de haut en-bas , ils empêchent le 
» peu de vMcxks qui viennent èts terres de 
»> s'élever. Et la ttbifième , que, rendant l'air 
3> plus condènfé,.les vapeurs élevées ne retom* 
d> bent pas fi facilement fur les inférieures pour 
>> fe joindre enfemble & former les pluies. L«/«rf8i u 

^ Le fud &' le fud-oueft qui Viennent dè'Êï;r"i4?''' 
â> loin, foufrierit felôn les tangentes ^e k terré 
»i & fottlèvcnt l'air fupérieur, & ^ar confé- 
3> quent diminue leteftbrt de l'inférieur j d'où 
3> il arrive que fe «^mercure dii Baromètre fè 
3» baiflfê., & alors on peut prondfti<|ùer la pluie, 
*î particulièrement fi le vent àyarit été à ioueft 
D> retourne immédiatement au fud ou au fûdh- 
3j oueft. Mais lorfqu'il retourne de reft-nord:eft 
»> au nord bu ndrd-'nord-eft, c^eft un figne dé 
9> continuation de beau temps, quand même le 
>> mercure bdiiTeroit un peu. 

liv 
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riSîâïSSf: - » Le veiu d eft ^mène des brouiUatds, par:» 

fcoïSÎS. ^ » ticulièrement en hiver , & les autres vents 

» fort rarement^, ce qui procède de ce que 

Di le vent d eft nje fe fait pas par un mouve- 

AJ. ment d'ai? quiipuiflè difliper les vapeurs enr- 

M haut^ ou qui les rabatte contie terre, mais 

» par le feul mouvement de la terre contre 

?;> un air qui ne. va pas fi vite j ce qui fait 

3j ^ue les vapeurs qui s'étendent joignant la. 

»3 terre , demeurent toujours à la même hau-; 

33 teur j & font rencontrées fucxeflivement par 

» divers endroit;s de la circonférence de la terre »* 

«S?hf"otiJ ' ^^^' Vit^L difficile de comprendre comment 

ic reiaovcment M* Mariotu 2l v^ imaginer ces direâions qu'il 

au N. E, & au - ' ^ m \ rC Vi i .y^ 

«• o, donne aux vents , & les eftets. qu il leur affignd. 

Car, qu'eft<e qu'un mouvement,de haut en-bas 
dans un v^nt qui vient dt la Chine, en France? 
Quand, en partant d'un lieu fi éloigné > le vent 
nord-eft, fe précipiteroit àqs régions les plus 
hautes, de ratmolphère où il puiflfè avoir fon 
origine y formeroit-il en France un angle zïTez 
giiand avec, la furfece de la terre ^ pour qu'il 
pût en réfulter une prejton de ^ haut en-: bas? 
Quant à la direâion du fud.& du fud-oueft 
fe/ôa les tangentes de la terfe^ Ç\ ces vents fe 
niouvpient en ligne droite, cette ligne pourroit 
être tangente à un point de la fuiface de la. 
terre i mais alors même ces vents ne feroient 
.apperçus qu'en cet en4roitJi; & parvenus dans 
nos cUmats , a peine atte^ndroient41s les der- 
rières régions de l'atmofphèr^^ ils.n'exifteroient 
jpas même^pour nous. Si Mj. Mariatze entendoit 
par cette direâioii^ y^iy^^/e? tangentes de lu 
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€€rre^j quelque chofe de femblablc i rimpul-^ 
fion que les planètes ont reçue pour reaftet 
i la gravitation & fe mouvoir dans leurs or- 
bites, il ne devoit pas confidéfer une de ces 
direâions feule, mais la courbe qui en réfulte; 
c'eft-à-dire, qu'il devoit envifager les vents 
comme rafant par-tout la furface de la terre. 
£n général, les vents font des courans d'air j 
& fi ces courans ne rencontrent aucun obûacle,, 
ils doivent toujours fiiivre la bafe qui lesaJ^^^îî 
foutient. , . »>~"ii»«*- 

1^6. Quant aux brouillards, je n'ai jamais 
remarqué qu'aucun vent foit leur caufe immé- 
diate : ils font produits dans le vpifinage de 
la mer, des lacs, des rivières & des marais, 
quand l'eau eft beaucoup plus chaude que l'air; 
ce qui arrive le plus louvent en automne. 
Lor^ue les brouillards font formés, tout vent 
qui ne le^ diffipe pas par fa £?rce & qui ne 
réchauffe pas l'air, peut les ttanfporter çà Se 
làj le vent d'ett n'a pour cela aucune propriété 
particuUère tirée de fa diredion. 

Hypothèfc de M. LE Cat. cb.q«ié«é 

. - ' manière «Tex-» 

1 47. Les ventr ont toujours paru fi propres S^dJ^: 
à changer l'état de l'air, & leur adion peutj^^ir^^ 
être envifagée de tant de manières, qu'on ne 
fera pas furpris de voir une cinquième hypo- 
thèfe imaginée pour expliquer les variations du 
Baromètre par cette caufe. , Cette hypdthèfe efl: 
de M. le Cat; on la trouve dans un Mémoirô 
que ce Savant lut en 1748 dans une aflèm- 
blée publique de l'Académie de Rouen , donp 



ï produit kit l^,^ci comment il sexpliqutf 

^ifK^^^ confiant en Phyfique que 

^^f/'^uateur fait très -peu monter le 

"S^^^ ''ù^' ^^ contraire, Xair d&ifi du nord 

JJVT>^^^ever confidérablement^ comme dune 

^jj'/V^^ environ par chaque 1 6 toifes. Au lieu 

''jtfïci, pour faire élever le mercure à^iino 

f ligne y il faut defcendre ij ou 14 toifes , 

^ Se i 1 equateur beaucoup plus encore .... 

' >y Le vent eft-nord-eft nous apportant un air 

it du nord très^enfe 6c pareil i celui qui fait 

fi tant monter le ipercure en Suède, doit pro- 

99 duire le mcme effet chez nous; & le vent 

» fud-fud-oueft, au contraire, nous apponant 

» un air de t equateur j doit faire baifTet le mer- 

5> cure, comme on le voit arriver dans ces 

j» climats brûlans \ & ainfî des autres vents fîtués 

w entre les deux premiers. Mais d'où vient 

V n'efl-ce pas les vents du nord & du fud tout 

yy court qui produifent ces deux variations ex- 

» trcmes? C'eft qu'en France le vent nord 

» pafTe un long trajet de mers, & que l'air 

» des ;ners en pays froid efl naturellement plus 

5> doux, moins denfe, à caufe du mélange con- 

» tinuel qui fe fait de ces eaux avec celles des 

"n climats tempérés, & peut-être encore jpar les 

^5 vapeurs marihes qui altèrent la denfîté de lair ; 

» au -lieu que le vent efl-nord-efl ne traverfe 

» que des terres, & nous apporte l'air de Mof- 



( I ) Nouv. JUagafin François , pour le mois de Dé- 
tembre 1750. 
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1» côvie faiis mélange» & cc»nme <ie k prer 

)> mière main* Par la même raîTon le vent 

"» fud-fud-oueft nous apporte^ par ies terres 

9> d'Efpagne, un air d'Afrique non altéré par 

^} -les températures adoucies que lixidonneroienc 

•) les eaux des mers Océane & Méditerranée.»; 

>9 Mais fi c eft le vent ou Tair qu'il apporte 

k^ qui règle les variations du Baromètre, ces 

^ variations devroient être conftamment con- 

>» formes à ces vents. Par exemple , le vent 

^ eft -nord -eft donneroit toujours une très^ 

^ grande hauteur du mercure, comme de 18 

9> pouces 4 lignes â Rouen, 8c jamais moins; 

91 cependant on voit quelquefois fous ce Vent 

9» le Baromètre plufieurs lignes au-^deflbus de 

à3 cette hauteur. Je répond que , s'il ne ré- 

33 gnoit jamais qu'un vent à la fois, les hau-- 

te teurs du Baromètre feroient régulièrement 

b» les mêmes pour chaque efpèce de vent j mais 

99 un vent unique eft très-rare : la plupart du 

a» temps il en règne pluâeors enfemble dans 

*y les difiétentes couches de ratmofphère ^ & 

») c'ejl de leur comhinaifon que réfidunt Us tetn* 

^ pératures mixtes de l'air ^ 8c l'irrégularité des 

il variations du Baromètre ^5. 

148. On peut contefter à M. /e Cat que le «S iïj^i,^ 
vent fud-fud-oueflr, ou fui-oueft, ne foit pour^** 
l'ordinaire accompagné de labbaiffement du 
mercure dans le Baromètre , & qu onne remarque 
un effet contraire par l'eft-nonteft^, ou le nord- , 

left : il a raifon àuflî de dire que la girouette 
n'indique pas toujours^le vent qui domine dans 
1,'atmolphère. Mais ces vea(s inâuent-il^ fur lo 
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Baromètre comme caufes immédiates ? C'elf 
ce qui ne me paroît pais probable. 

M. le Crr n'exprime pas clairement de quelle 
nature il conçoit que doit être cet air <U Véqua- 
leur qui fait très-^eu monter le Baromètre^ ni cet 
air dtnje du nord qui le fait élever confidérabUr' 
Jhit ^ture ment. L'air ne peut être d'une nature différente 
f éqwttltf/^"* dans ces deux parties de notre globe: car, outr« 
que , depuis la création du monde , les vents 
auroient mêle ces diverfes efpèces d'air au point 
de rendre le compofé femblable par -tout, je 
prouverai, dans la fuite, que l'air eft de même 
nature dans les 4^ux zones tempérées, fous 
l'équateur, & probablement dans, cous les cli- 
^j^gj^^^mâts ( 784 ). C'eft donc fans douté par la difFé- 
J^'*,J«^î^°'JJrence de tempéramre que Is/l. le Gzr diftingUe 
ÇSÏSbm!^'^^ du nord Se de l'équateur j il paroît du 
moins que c'eft- là fon idée, par. ces expreffions : 
Voir dtnfe du nord y l^air des climats brûlons de 
Véquazeur i cefi de la combinaifàn des vents que 
réfidtent les températures de Vair^ Or il eft aiii^ 
de prouver que cette différence de trà*ipéramre 
n'eft pas la caufe des principales variations du 
Baromètre. Tous ceux qui obfervent avec quel- 
qu'attention , ont pu remarquer que l'air eft^ 
pbtu: l'ordinaire, moins chaud en Hiver par le 
vent fiidvoueft, qu'il lie l'eft en:«té par le vent 
nord-eft; cependant le Baromètre eft. beaucoup 
plus bas dans le premier cas que dans le der- 
nier ^ au-lieu que ce devxoit;ç«Jefe contraire , 
fi la hauteur du mercure dépendoit^de.la tem-* 
pérature de l'atmofphère; c'eft- à-dire, fi l'air 
moins chaud devQÎt foucenir.Ut pptfiî^cure plu| 
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^fevc dans le Baromètre, En général , par I'Imt-^ 
pothèfe de M. h Catj le mercure devroit baiilet 
dans le Baromètre à mefure que Tair devien-* 
^ droit plus chaud , & par cohféquent moins denfe : 
le Baromètre devroit donc être toujours fort 
haut en hiver & fort bas en étéj ce qui n'eft 
pas conforme à l'expérience. La différence de 
température de l'air produit bien quelqu'effet 
far le Baromètre j je le prouverai même, dans 
la fuite; mais cet effet n'eft qu'une bien petite 
partie des variations qu'on obierve dans cet 
inftrumenti. 

Hypothèfe de M. Woodward, 

149. Lorfque jai dit ci- devant que, dans S^^^ç»*;; 
l'explication des phénomènes du Baromètre, ^^^2!!ùr«r* 
quelques Çhyiîciens fe font laiffés entraîner au 
defîr de rapporter tout à un fyflême favori, 
M, W^oodward étoit un de ceux que j'avois par- 
ticulièrement eiî vue. 

Suivant l'hypothèfe fondamentale de cet Au- fui^uSf *^ 
teur, dans fa Géographie phyfique^ la terre eft wmpu dSî, 
un globe creux rempli d'une prodigieufe quan- 
wc d'eau. Cette eau intérieure ijommunique 
avec l'Océan par des canaux qui traverfent la 
croûte folide j. elle pénètre aufli cette croûte par^ J^'ç^^J^ 
tout où elle eft jof^ipue ou crèvraîjee; elle s'in^ ^^-i^^*^ 
jSnue dsfens . toutes les matières poreufesj elle 
s'imbil^ niême, plus ou moins dans les pierres 
•de toute efpèce, en forte que la croûte eft Êu- 
.jnidje par^-tçut. Toute la maifç folide & fluide 
' . ;4e h tierre eft^ douée d*un degré de chaleur 
4:oQftswt Se alTez con£dérâble pour tenir toutes 
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les particules qui la compoiènt» & particulière^ 

ment les fluides, dans une agitation continuelle^ 

mîc^i>rodî!it^ ^^^ produit une circulation de ces fluides 

ÏSn ro*nal*" ^^*^^ ratmofphère & dans Tintérieur du globe» 

nueiic L'eau s'élève dans Tatmofphère en forme de 

vapeurs j elle y flotte pendant quelque temps, 

puis elle retombe <en pl|iie, en rofée, en grêle , 

en neige &: en brouillards; elle arrofe ainiî 

la furface de la terre y Se retourne enfin dans 

le réfervoir intérieur, foit en fe rendant à la 

mer par les fleuves, foit en pénétrant la terre 

par fes crevafles, 

i« riviêrw ijo. Suivant M. Woodward^ & par une 

terre comme conféouence de fon hypothèfe, les fources ni 

«Tiui alambic. . . . 1 . . ' * » 

\t$ nvieres ne proviennent pas des vapeurs que 
le foleil élève de l'a mer, & que les vents portent 
& condenfent contre les montagnes, mais elles 
fortent de k terre comme d'un alambic. La 
chaleur interne fait élever continuellement les 
vapeurs du grand réfervoir d'eau j ces y2LfturB 
pénètrent toutes les couches , circulent dans leurs 
intervalles & s'y condenfent enjpartie. Quand 
ces couches font élevées au-de(ms des plaines» 
l'eau s'écoule êc forme des ruifleaux qui, pat 
leur réunion, forment à leur tout des rivières 
& des fleuves. Si les vapeurs fe condenfent dans 
àçs couches qui foient au niveau ou même au- 
deflbus des plaines, elles forment alors de^ 
fources dormantes, ce font celles des puits. 
Les rivières Ce grand réfervoir que M. W^oodward fup-^ 

a?!,Tr%stfeïîpofe renfermé dans les entrailles de la terre; 

«n hiver «!"'«" fournit,, fuiyant lui, €?n toute faifoh, la même 
t^uantité d'eaa^ jparce que la chaleur incéri«^iii 
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eft conftance ; mai$ comme en approchant de 

la furface de la terre les vapeurs font foumiièiç 

aux influences de la chaleur de Tair^ cette cha*« 

leur extérieure^ qui fait évaporer leau, n'étant 

pas toujours égale , la quantité d eau qui s écoule 

fur la terre ^ ou qui ^tti élève ^ varie fuivant 

le degré de cette chaleur. Auflî, dit M. Wood* 

ward^ la quantité de pluie qui tombe en été 

furpafle d'autant plus celle qui tombe dans 

les faifons froides > que la chaleur du foleil en 

été eft fupérieure à celle qu'il a dans les au^ 

très faifons. D'un autre côté, comme dans 

ï^% îdÀ^ons froides l'eau renfermée dans Tinté- 

I rieur de la terre fournit beaucoup moins de 

i vapeurs extérieures , celles qui font parvenues 

' près de la furface de la terre s'y condenfent en 

plus erande quantité, & fourniflènt plus d'eau 

1 aux lources & aux rivières. 

1 5 1. M. W^oodward foïte plus loin le détail Hypothéftéa 
des conféquenccs de fon hypothèfej mais après ^; É'^^S? 
refquiffe que je viens d'en donner, je me borne fur?rcho?d3 
[ à, ce qui concerne les inét«ores ôc les variations J^P^^co»"* 
I du Baromètre : je vais donner le précis de ce 
I qu'il dit ^ cet égard dans deux lettres écrites 
à M. Roien Soutkwcll en 1^98 ^ jointes à fa 
Géographie pl^Jiquc. 

M, Woodwturd pofe d'abord les principes 
fuivans: 

i^. Le mercure eft foutenu dans Iç BaroH| 
mètre par la preflîon de l'air. 

x^. Cette preflîon vient de la pefanteur de 
ce fluide jointe à celle des vapeurs & des exha^i; 
laifo^ qu'il renferme, ^ . . -. . ■ 
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3°. Le poids de tout corps croît en taifoâ 
, de fa malTe. 

4®. Le poids des mélanges croît en raifon 
des maûes de chacun des corps qui les com^ 
pofent. 

Donc l'air a plus de poids lorfqu'il contient 
plus de vapeurs & d'exnalaifons. Mais pre/îe- 
t-il davantage la terre ? Pour répondre a cette 
queftion > M. TP^oodward fuppofe j 

i^. Que l'eau des pluies vient de la terre i 
ii'oùelle fort^ur s'élever dans l'air à une grande 
hauteur ; 

2®. Que, pendant fon afcenfion, elle ne fait 
point fentir ion poids , & ne preflfe point l'air 
ni les autres corps ^ 

}®. Que le mouvement par lequel elle monte 
cft oppofé à celui par lequel l'air prefle la fur- 
face de la terre ; qu'en s'élevant èUe ne peut 
pafTer dans les intervalles de l'air fans le heurter 
& diminuer ainfi fa preâion vers le bas. 

Voilà pourquoi le mercure doit baifler, fui- 
vant M. Woodwardj quand les vapeurs moment : 
& , par la raifon contraire , ibdoit s'élever , quand 
les vapeurs ceflènt de monter, c*eft-à-dire par 
deux caufes^ l'qne eft, l'auementation de poids 
occafionnéepar les vapeurs lufpendues danslair j 
l'autre eft, la ceffation de leur effort contre les 
particules d'air de bas en-haut. 
(VftêmTfondï ^ 5 ^' ^' ^oodward s'attache à développer 
S^Sr#*"' ^^ combinaifons poffibles de ces deux erfets ^ 
c'eft-à-dire de l'afcenfion des vapeurs & de leur 
chute, & prétend expliquer les phénomènes pat 
.ces combinaifons* Je n'çtorerai pas dans ces 

détails . 
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iîctails, parce que, fi le principe n*eft pas fopdé; 
les confequences tombent d'elles-mcmes. Je me 
bornerai donc à examiner le principe, c*eft-à- 
<lire, fi Texiftence de ce réfervoir fouterrain nous 
eft prouvée par des faits. 

1C5, II n y a prefque aucune rivière qui n ait Toateiiairi- 
des accroiflemens ce des dimmutions périodi- »€"<>«!««««• 
<]ues y mais ces changemens n ont pas lieu dans 
le même temps pour toutes les rivières, pas ma^nondun 
même pour toute V étendue de la même rivière. **"**"*^^*^"» 
Les unes ont leur accroillèment en été. Se les 
autres en hiver. 

154. Suivant rexpofc de M. W^oodward/ôc J»^^^^ 

{>ar une cdnféquence néceflaire de fon principe, J^^ ^^ 
es rivières qui parcourent de grandes plaines *'j;!j^*^4^^ 
& fur lefquelles les faifons pluvieufes influent «(^i 
beaucoup, doivent être à leur plus grande hau- 
teur en été , puifque , fuivant lui ( 150), il 
s'élève de la terre même une quantité beaucoup 
plus confidérable de vapeurs, qui, retombant en 
pluie, ne peuvent pas rentrer dans la terre, 
qui eft leur fource, mais doivent s'écouler dans ^ coia aei 
\e lit iles rivières & retourner au réfervoir in- JJlS^'ïg^" 
cérieur par l'Océan ( 148 ) : au contraire, celles 
qui viennent des hautes montagnes doivent être 
enflées en hiver dès leur fource, puifque, dans 
fon hypothèiê (150), Icvaporation étant moin- 
dre & la condenfarion plus prompte en cette 
faifon , fur-tout dans des montagnes couvertes 
de neige, l'eau intérieure doit s'écouler par ces 
\ rivières en plus grande abondance. 

ic«. Cependant, nous voyons tout le con- L'«périenci 
traire^ car, par exemple^ la ^cmcj qui doit ul«^^ 
Tome L K 
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dius^ande partie de fes eaux aux fources badet 
%c aux jploîes , en charrie beaucoup plus en hiver 
quen été, tandis que le Bhoncy^t Rhin 6c tous 
les fleuves qui prennent leur ori^ne dans de 
hautes montagnes , font plus enflés en été qu'en 
hiver , du moins dans la partie de leur cours 
qui n a encore reçu les eaux que de ces mon-* 
tagnes. 
tes tivièm ï 5 ^. L'hypothèfe de M. Woodward eft donc 
£îs&»pww en défaut dans fa première conféquence, c'eft-à- 
3e mm!*^^ dire dans celle qui en découle Iç plus^iéceifaire- 
ment ; au-lieu que, par la feule circulation des 
eaux dans lair & à la furface de la terre , cette 
différence, dans les temps des accroiflemens & 
des diminutions des rivières, s'explique fans 
aucun embarras. 
viSâlnt'^dL .157- Ceux qui ont eu occafion de parcourir 
^SSfonTSÏÏîï les Alpes, & qui ont obfervé cette vafte chaîne 
Murqïoi/ ^ ^^ montagnes avec quelque attention, doivent 
favoir qu'elle renferme d'énormes amas de glace, 
qui couvrent tous les fommets peu efcarpés, & 
qui rempUflent toutes les vallées fupérieures : 
ces amas , qu'on nomme glaciers j font les fources 
intariflables des fleuves qui fortent de ces mon- 
tagnes. Depuis le moi$ d'Odbobre jufqu'au mois 
de Mars, il /fy tombe point de pluie, mais 
feulement de la neige, qui, ne fondant point; 
s'accumule pendant tout l'hiver. 

Dans l'iiypothèfe de M. Woodward £c de 
|ouç ceux qui ont recours aux vapeurs fouter- 
raines pour expliquer l'origine des fleuves, rien 
ne devroit plus contribuer à augmenter leurs 
faux que cett0,prodigieufe couche de neige ^ 
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hc la diminution de chaleur extérieure qui prcv* 
duit cette neige & que celle-<:i entretient â fort 
toun La neige devroit fervir de réftigcrant poxtt 
accélérer la difiillation dans les mont^nes, 
comme il arrive dans les alambics lorlqu on 
couvre de glace leur chapiteau; c'eft auffi ce 
que penfe M. W^oody;ard de TefFet du froid 
extérieur dans les montagnes; mais il fe trompe 
beaucoup; car il eft certain, au contraire (& 
Je puis l'affurer , parce que je Tai vu très-fou- 
vent) que la quantité d'eau qui découle de ces 
montagnes eft beaucoup moindre en hiver qu'en 
été. La plupart dQS torrens ceflènt de coulet 
«n hiver; les fources diminuent, plufieurs même 
tarifTent : les glaciers ne donnent plus qu'une 
crès-petite quantité d'eau que la chaleur de la 
terre fait diftiller peu-à-peu des parties infé- 
rieures de la glace : & de toutes ces diminutions 
pardculières, réfulte la diminution des jfleuves 
qui prennent leur origine dans ces montagnes. 

158. Il n'en eft. pas de même des rivières qui l« rivî*e§ 
peuvent ctre confidérécs comme le réceptacle hS«?S!hivSÎ 
des eaux de la plaine, des collines & des mon-SuSm '*''*^* 
tagnes peu élevées, telles que la chaîne du Jura. 
On ne trouve aucun amas permînent de glace 
dans cm montagnes; la neige qu'elles reçoivent 
fe fond ordinairement peu de temps après fa 
chute, excepté dans les faces tournées au nord 
& fur les fommités ; elle fond auffi fur les 
collines ic dans les plaines : la terre fouvent 
reflerrée par la gelée n'abforbe que très-peu 
de l'eau des pluies & des neiges ; toujours moins 
icrhaude qu'en été» elle en convertit moins e^ 
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vapeurs : c eft pourquoi y dans les rivières qui 
doivent leurs eaux aux pluies & aux neiges 
récentes, le temps des plus grands accroifle» 
mens eft toujours en hiver : ce qui eft contraire 
i rhypothèfe de M. Woodward. 
V^^v^^ 159. On peut aifcment fe repréfenter le^ 
|«*j^<^*^changemens que le paflàge de l'hiver à Icté 
v^ doit produire dans les rivières des deux tfçècçs. 

Dès le mois de Mars,* la chaleur de latihof- 
I phère augmente aflez fenfiblement pour que 

la neige Fonde au pied des grandes chaînes de 
montagnes : on voit alors reparoître les torrens 
FonMtMMi^es inférieurs. A mefure que la chaleur devient 
"*"* plus grande, elle agit en montant de proche 
en proche \ il femble que la neige fe retire vers 
le naut des montagnes, & fon bord inférieur 
eft par-tout de niveau à la même expçfîtion» 
Au mois d'Avril l'aâion du foleil fur ces mon^ 
tagnes eft déjà fuiGfante pour ramolli^ la neige 
dans toutes leurs faces expofées au midi : i'eaa 
' qui diftille de fa furface la pénètre Se traverfe 
toute répaiffeur de la couche j elle s'écoule par- 
delfous Ja neige dont elle détruit la liaifon in- 
time avec le fol. C'eft dans cette faifon que 
la neige fe détachant quelquefois tout-â-coup 
des rochers efcarpés ou les vents l'ont accu- 
Av*iind«fdc jnulée, forme ct$ terribles avalanches j qui, fe 
***** précipitant du haut des montagnes, renverfenc 

tout ce qu'elles rencontrent dans leur chemin, 
comblent les vallées, caufent des inondations 
en fufpendant le cours des torrens, & qui très- 
fouvent encore enfeveliffent fous des tas énormes 
de neige de$ hameaux entiers , ou de malheu-; 
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ïeux voyageurs qui s'expofenc à traverfer les . 
gorges de ces montagnes dans des temps auflî 
ctitiques. 

Tant que la déclinaifon boréale du foleil eft 
petite, & que par confcqitent il s'élève peu fur 
notre horiton , les fommets des molitagnes in- 
terceptent fon adion, tant les uns à l'égard des 
autres, que relativement aux vallées rainfi, la 
fonte de la neige ne peut être encore générale, 
elle n'eft même que fuperficiclle dans le haut , * 

& l'augmentation des fleuves n'eft pas dans fon 
plus haut période , à moins qu'il ne règne des 
vents chauds qui peuvent produire des débor- 
démens fubits. 
* Mais quand le foleil eft parvenu à fa plus ctafe.aertttg. 

1 M \' T r /1 / "^ mentationcon- 

grande dechnailon j que , par fon élévation , ^^^^ f^H 
les ombres diminuent ; que , par ladurée de <ian»i« rivière. 
fon féjour fur l'horifon & la moindre obli- ««^*"^«»®'*' 
quité des rayons qu'il darde fur la terre, fon 
aftion devient plus grande, tandis que, par 
!a brièveté des nuits, fes effets s'accumulent, 
la chaleur pénètre alors par-tout j la neige fond 
prefque entièrement ôc découvre les glaces qu'elle 
, a formées; celles-ci, crevaffées en mille en- 
droits , font pénétrées par la chaleur en tout 
fens : leur fupérficîe , femblable à nne mer agitée 
qui géleroit tout-à coup, offre aux vents chauds 
une très-grande augmentation de furface & 
favorifeleur aétion: l'eau diftille alors par-tout; 
on voit de tout côté des torrens &' des cafcades j 
les rivières groffiffent & trouvent dans des amas 
<îe glace qui ne s'épuifent jamais, de quoi entre- 
tenir leur cours rapide pendant tout Tété. 

' Kiij 
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Quand on voyage dans les Alpes en âiffé^ 
rentes faifons, il mlfit d ouvrir les yeux poiir 
appercevoir tous les phénomènes que je viens 
de décrire; & il eft fi vrai que la fonte des 
neiges & des glaces eft la feule caufe de l'aug- 
mentation des eaux , qu a l'origine des torrens 
dans le haut des montagnes, on ajpperçoit une 
différence fenfible dans la quantité qu'ils en 
charrient le matin & le foir ; j'ai vu des ruiflèaux 
« ^ui, même au mois d'Août, ne couloient point 

au lever du foleil. 

On peut obferver encore que raîx)ndance 
d'eau, en été, dans les rivières qui proviennent 
des hautes montagnes, dépend dupais ou moins 
de chaleur , de la plus grande ou moindre quan- 
rite de neige qui étoit dans ces montagnes , & 
de l'augmentarion ou diminurion produites clans 
k quantité des glaces , par la combinaifon de 
labondance des neiges en hiver , & de la cha- 
leur de Tété , dans les années précédentes. Je 
m'arrête ici pour ne pas porter trop loin cette 
digrellîon. 
Laçhjaeurde. i^o. La cbaleur de l'été produit des effets 
«?idrè"d'VS bien différents furies rivières dont les fources ne 
jrtsdcs>i2]^W] font pas de hautes montagnes. Les neiges s'étatit 
fondues plufiçurs fois durant l'hiver fur tous 
les terreins qui leur fourniflent de l'eau, les 




des fources & des pluies. Or ^ prefque toutes 
les fources des plaines & des collines diminuent 
confidérablement en été ^ à caufe de la grande 
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évaporation ; & quant aux pluies j quoique 
pour l'ordinaire il en tombe plus en été quen 
hiver dans nos climats , cependant il en par- ^ 

vient beaucoup, moins aux rivières : la terré 
échauffée en abforbe une très -grande partie, les 
plantes qu'elles abreuveAt en retiennent beau- 
coup , & prefque tout lé refte remonte en va- 
peurs dans l'âtmofphère ; aufli faut-il une pluie 
bien abondante pour qu'on voie courir Veau ^ 

fur le terrein. Ces rivières ne reçoivéht donc 
qu'une petite quantité d'eau de pluie , & par 
cette railon , de même que par la diminution 
des fources , elles doivent être & font plus 
baâès en été qu'en hiver. 

i^i. Quand les rivières de Tune ou l'autre te«iaciren* 
de ces deux efpèces forment de grands kcs à Soïs^iut^I 
peu de diftance de leur fource , il y a plus de ^'^'^^' 
régularité dans leurs accroîfïeméris & diminu-* 
tions au fortir de ces lacs, parce que les chan-^ 
gemens momentanés que èAs caufes particu- 
lières occalîonnent dans la quantité d'eau dé « 
lears fources fe répandant fur une grande fur- 
face , leur effet devient infenfible. C'éft par 
cette raifon que le Rhône, ail fortir du lac de 
Genève, baùfle' continuellement depuis le moi$ 
de Mars au mois d'Août , & baifle enfuitè 
graduellement , fans que les pluies ou les féche- 
reflTes , qui ne font pas d'une longue durée , y 
produifent des changemens fenfibles. 

i(>i. La jonftion des deux efpèces de rivièBes RWétescTune 

2ue j'ai distinguées par la différence de leurs S?î1.1^aioSc: 
>urces, & dont les variations font oppofées , SSSfes? 

forme des rivières d'uae troifième efpèce, dans 

Kiv 
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lefquelles les diminutions & les accroiflemena 
font déterminés, foit pour la faifon, foit pjour 
la grandeur & la durée , par les eflFets combinés 
des deux eipèces primitives. 

1^3. Il fuit de tous les faits que je viens 
d expofer , que les rivières en général ne doi- 
vent point leur origine aux vapeursfouterraines. 
Cependant M. Wooiwardl^ penfe ainfî, par 
une conféquence néceflaire de fon principe : il 
'^ me paroîr donc que ce principe n'eft pas fondé j 

& cela feul fufhroit pour détruire Thypothèfe * 
par laquelle il croit pouvoir expliquer les va- 
riations du Baromètre. 
t« vapeurt ^ ^4- Mais ce n'eft pas feulement dans fou 
ï5nïcrta"piSC principe que cette hypothèfe manque de foli- 
£J2lîi^f ^*'dit:é , elle pèche auffi dans fcs conféquences. 
Car lors même qu'on accorderoit à M. JP^ood- 
y;ard fes émanations de vapeurs y il xï^n réful- 
teroit pas qu'elles puflènt diminuer la prefllon 
de l'air par leur ^cenfion. On conçoit bien 
que les vapeurs pourroient être pouflces jufqu'à 
la furface de la terre par la chaleur fouter- 
raine ; mais comment des molécules fi petites ^ 
après avoir efluyé un frottement conndérable 
dans les pores ,toi:tueux de la terre , pour- 
xoient-elles conferver aflez de mouvement & 
heurter contre l'atmofphère avec aflez de vio- 
lence pour foutenir en certain temps la qua- 
torzième partie de fon poids ? C'eft ce qu'il eft 
impoflîble d'admettre, pour peu qu'on çonnoifle 
les loix du mouvement & la nature des vapeurs. 
J'aurai occafion de pouflèr plus loin* l'examen 
de cette idée (208). 
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1^5. Voici une autre réflexion qui vient â lci var. da 
l'appui des précédentes. Suivant M. W^oodwardj ISà^cîqXS^ 
loilqueies vapeurs montent, latmôfphère preflè poAéfeT"''^' 
moins la furlace de la terre j quand elles ceflènt 
de monter, & quand elles retombent en pluie , 
la preflion de latmofphère augmente. Mais peu- 
plant Tafceniion des vapeurs , Tair doit être 
ferein , puifqu'il s'obfcurcit lorfqu elles font 
difpofées à tomber j & par une conféquence 
nécefTaire , le plus grand abbaiflement du. mer- 
cure dans le Baromètre devroit être par -un 
tembs ferein, & fa plus grande élévation, quand 
la pluie eft prochaine 3 ce qui eft certainement 
contraire aux obfervations. 

/ 
Hypothife de M, Leibnitz. 

166. M. Leibnit^ç^^ accoutumé à des fy^cxX" ^-J^^^^ 
lations profondes , crut trouver la caufe desj|jj;^^**^^^ 
variations du Baromètre dans une loi que les ^^^^^^^' 
corps doivent fuivre , félon lui , en tombant 
dans les liquides. J'expoferai fon opinion d'après 
ce qu'en dit M. de Fontcnélk dans THiftoire de 
FAcadémie dès Sciences pour l'année 171 1. 
- La loi imaginée par M. Lubnit^ eft celle-ci. ç.^^ * 
Un corps étranger qtà eji dans un liquide j pèji 
avec ce liquide , & fait partie de fon poids total y 
tant quil éfi Jbutenu ; mais s'il cejfe de l*être& 
tombe par cotiféquent , fon poids ne fait plus 
partie du poids du liquide , qui par- là vient àpefer 
çiçins. 

1 6-7. Voici la démonftration qu'il donne de ce tj^nf"*^"^^ 
théorème. » Ce qui porte un corj% pefant ea 
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» eft preflfé \ uoe table , pat exemple » qui 
35 porte une maiTe de fer d'une livre , en. eft 
M prelTée , & ne Teft que parce qu elle fou- 
a» tient toute Taftion & tout Teffort que la 
1» caufe de la .pefanteur , quelle qu eUe foie , 
99 exerce fur cette m^e de rer pour la pouffer 
»> plus bas. Si.la, table cédoit & obéiflbit à Tac- 
3) tion de cette caufe de la pefanteur, eUent 
>> feroit point preflce, & neponaroit rien. De 
7> même le fond d un vâfe qui contient un li- 
>» quide s'oppofe à toute l'aâion de la caufe de 
91 la pefanteur contre le liquide ; - fi un dorps 
» étranger y nage , le fond s'oppofe auili à cette 
7» même aftion contre le corps, qui, étant en 
» équilibre avec le liquide , en eft à cet égard 
.^jjj une véritable partie. Ainfi le fond eft preffé 
Dr"Sr par le liquide & par le corps étranger , 
» & il les porte tous deux. Mais fi ce corps 
» tombe , il obéit i laftion de. la pefanteur , 
3» &par conféquent le fond ne le foutient plus, 
» & il ne le foutiendra que quand le corps fera 
a» defcendu iulqu à lui. Donc pendant tout 
« le temps de la chute , le fond eft foulage 
»> du poids de ce corps , qui n eft plus porte 
33 par ri^n , mais pouUé par la caufe de la pe- 
33 fauteur ,. â laquelle rien ne Tempeche de 
a» céder 33. 
Expérience < i(> 8 . M. Lcibîiit^ propofc uue expérience pour 
\lu%Unu^^ appuyer fon raifonnement. « H faut , dit-il ^ 
» attacher aux deux bouts d'un fil deux corps, 
33 l'un plus pefant , l'autre plus iéger que l'eau , 
3» & tels que tous deux enfemble ils flottent 
S dans Teau^ les mettre dans un tuyau plein 
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9> d'eau ,. fufpendre ce tuyau i une balance 
»> où il foit exadement en équilibre avec un 
» poids, & enfuite couper le. fil où font atta- 
» chés les deux corps de pefanteur inégale, 
3û ce qui obligera le plus pefant à tomber. Alors 
3» le tuyau ne fera plus en équilibre , mais le 
?> poids qui lui étoit çsal l'emportera & le fera 
55 monter , parce que le fond de ce tuyau fera 
» moins chaxgé ». 

I (j 9. Appliquant enfuite cette» théorie aux deaw^^S 
variations du Baromètre , M. Leibnit:^^ raifonneva^K"? i« 
ainfi: «Les parcelles d'eau fufpendues dansB^Sw.** 
?? l'air augmentent fon poids s'il les foutient ^ 
d> & les diminuent s'il les laiile tomber j & 
» comn^e il peut arriver fouvent , que les par- 
ai celles d'eau les plus élevées tombent , quelque 
^y tenips confidérable avant que dé fe joindre 
oy aux inférieures , la pefanteur de l'air diiiii- 
oj nue avant qu'il pleuve , & le Baromètre 
» prédit 35. 

170. L'Hiftorien de l'Académie ajoute i^^^^^ 
^xplicaaon de cette théorie , ce que 1 expe- p^^/"' «« 
>y rience de M. Leibnie:^^ a réufli de même à ^ *"*' 
î» M. de Réaumur , à qui l'Académie en avoir 
9> donné le foin j & voilà, dit-il , une nouvelle 
» vue de phyfique , qui , quoiqu'elle tienne à un 
» principe fort connu , eft fort fine & fort re- 
3> cherchée , & nous donne un jufte fujet de 
3> craindre, que dans les fujers les plus appro- 
.» fondis , il ne nous échappe encore bien des 
•3> chofes ». Cette réflexion de M. de Fonte-- 
nelle eft très-bien fondée dans la thèfe, géné- 
rale , mais ellen'eft pas applicable au cas prcfent. 
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car je crois pouvoir démontrer que M. Lelbnit^ 
fe trompoit dans fa théorie. 
u*AÎJh? 'dî 1 7 1 - Je pourrois me difpenfer d'entrer dans 
JL Letkmai, l'examon des principes de Ni. Leibrnt^ , en fai- 
fant voir fimplement qu'ils ne fumfent pas 
pour l'explication des phénomènes \ je les exa- 
minerai cependant , foit à caufe de la réputa-* 
tion bien méritée de leur Auteur ' & de phi- 
fieurs autres phy ficien^ qui ont adopté ce fyftème, 
foit pour développer quelques loix d'hydrofta- 
rique qu'il eft utile d'avoir préfentes à Tefpric 
dans la matière dont il eft queftion ( i )• 
SaDémonftft- 171. Je remarque d'abord, que la compa- 

tion ne rient ./- j, it * / t •» w ^/r- 

point au Met. railon aune table chargée du poids d une majjc 
de fer pofée fur elle lorf quelle efl en ^epos , à 



( I ^ M* Deftguliers a déjà réfuté l'hypothèfe de 
M. LcLbnitT ( dans fon Cours de l^hyjique expérimentale , 
traduit par le P. Pé^enas , tom. 1 1 pag. 513 , in-^^.)^ 
mais je ne trouve pas que fa réfutation foit direéle y 8c 
il me paroît qu^ M. Haftius étoit en quelque ibrte 
fondé à dire plaifammenc ( pag. 4 1 1 ) : « Sans doute 
» DefaguUers n'eft pas d'avis que les vapeuts qui font 
» la matière de la pluie foient portées par des efprits , 
» comme le corps pefant ( de rexpérience de M. Defa^ 
» paliers ) eft foutenu dans l'eau par la main » ? Ea 
effet, il faÛoic chercher , dans l'hypothéfe de M. Lethnitr , 
la catife de la fuCpepHon des vapeurs , c'eft à-dire , le 
corps analogue au corps léger de fon expérience , afîa 
de né pas attribuer à ce grand homme , comme le lui 
reproche encore M. Raftius , 'Une erreur dont les com^ 
mençans en Ffydroftatique ne font pas capables* Il me 
femble que j'ai mieux faifi l nypothèfe de M. Leibnie^ 
que n*à fait M. DefjguLers ; la différence eflcntielle 
encre nos deux réfutations fe yerra particulièrement aa 
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déchargée de ce même poids quand elle tombe avec v 

lia ^ n'eft point applicable à la chute des corps 
dans tes liquides , de la manière dont le pre*- 
tend M. Lcibnit:^. Car dans cette comparailon» 
on voit trois chofes analogues^ i^. des poids 
foutenus, favoir^ un co/jp^^rm/i^er flottant dans 
un liquide , & une majfe de fer pofce fur une 
table, t^. Des corps foutenans , dont l'un eft 
le liquide , & Tautre eft la table : 3®. l'appui des 
corps foutenans \ favoir , le fond du vâfe qui 
contient le liquide , Scie fol fur lequel repofe 
la table. Ainu , pour qu'il y ait parité de cas , 
quand on fuppoie que lejbl eft enlevé & que 
la table tombe , il faut fuppofer aufE que le 
fond du vâfe eft enlevé , & que le fluide tombe : 
& alors certainement, comme la maffede fèr 
pofée fur la table ne péfera pas fur elle , le 
corps^ flottant dans le liquide ne le prefTera pas 
non plus. Mais c'eft-U un cas totalement étran- 
ger a la caufe des variations du Baromètre , 
parce que l'air ne tombe pas , & que c'eft des 
changemens du poids de l'air même fur la 
terre , qu'il faut trouver la raifon. 

173. Examinons maintenant le principe de Examen «a 
M. Leibnic^en lui-même , & voyons pour celaSéîS***"**** 

2[uel effet doit produire l'immerfion d'un corps 
tranger dans un liquide , tant à l'égard de la 
{^reiSon que ce liquide exerce alors fur toutes 
es parties du vâfe qui le renferme , que rela- 
tivement au poids total du vâfe , du liquide & 
• du corps étranger , en divers caa 

174, C'eft un principe reconnu dans THy- „f.Jj^*'5SI 
dtoftatique, que laprejffion dun liquide contre^^^^^l^ 
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fftcmoii qv'é- Us parois du vâfc qui le renferme 3 eft propor-^ 
«xoeceiiqmdc.^^^^^^^^^ ^ ^^ Aoitftt^r <£a liquide. Or, quand on 

plonge un corps, quel qu'il foit, dans un liquide, 
celui-ci s'élève proportionnellement au volume 
du corps plonge , & prccifcment autant qu'il 
le feroit par l'addition d'un pareil volume du 
même liquide. Donc Vimmerfion d'un corps 
étranger dans un liquide produit fur toutes les 
parties du vâfe^ une augmentation de preffion égale 
à celle que produiroit l'addition d!un volume du. 
même liquide égale à celui dont ce corps étranger 
occupe la place. 
i€mà*<it*ff« ^75' W découle néceflairement de cette iè- 
quciecorpsibitconde prooofition , que, faifant abJèra3ion de 

en mouvement -^^ r ^ J r J t 

ouenrçpof. la réjijtance au liquide , tant que le corps etran^ 
ger en ejl entièrement couvert , il ejl indiffèrent 
à l*aclion du liquide fur le vâfe , que le corps 
monte ou defcende , & en général , quil foit en 
mouvement ou en repos ; car la hauteur du li- 
quide ne change point , quel que foit l'état du 
corps étranger qu'il enveloppe. 
MaifieWjè ly^. Cela ne doit s'entendre, comme ie 

<{tti connent le , ' t u r\' i •• • i r t a/» 

liquide péfe 1 ai du , que de 1 action du liquide fur le vaiei 

Îlus ou mollis. * n x •*• r 1 / i * *" 

u^LeS^t & ^ ^ft ^ c^ ^^^1 égard qu on peut comparer 
tcntSS.^*^^*'* les effets deTimmernon des corps étrangers dans 
les liquides , à ceux des vapeurs dans l'atmoif- 
phère. Je vais faire voir que M. Leibnit^ s'efl: 
-trompé par cela même, en confondant la pref^ 
jGon d'un liquide fur chaque partie du vâfe qui 
le reiifernie , avec la preffion du vâfe fiir l'appui 
qui le foutient. La première de ces premons' 
eft toujours égale ,;quelles que foient la pofitioa 
ôc la pefanteur fpécifique du corps étranger que 
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le liquide renferme \ la fecohde varie fuivant 
les cas, Celle<i peut être éprouvée dans une 
balance y ainfi il eft aifé d'ajouter l'expérience 
à la théorie , & de prouver par ce moyen que 
l'expérience propofée par M. Leibnit^ , & exé- 
cutée par M. de Réaumur^ n'eft point favorable 
à l'hypothèfe du premier de ces Philofophes. 

1 77. Suppofons un vâfe plein d'eau , placé ^^f^^. 
dans un des baflins d'une balance & mis en <*• 
équilibre avec un poids pofé dans l'autre baffin , 

& voyons les changemens qui doivent arriver 
lorfqu'on plongera des corps étrangers dans 
l'eau* On peut d'abord diftinguer deux ma- 
nières générales de faire cette immerfion ; l'une 
eft , de foutenir le corps plongé dans l'eau par 
quelque moyen indépendant de la balance; 
l'autre eft de tenir le corps fufpendu dans l'eau , 
en le faifant porter par la balance , ou de 
l'abandonner à l'adion de fapefanteur. 

178. Dans le premier cas , quelle que foît foSeïjf'^daS 
la pefanteur fpécifique du corps qu'on plonge SSSnînfXe u 
dans l'eau , pourvu qu'il y foit retenu par une fur dfe'çoS 
caufe indépendante de la balance, l'équilibre STcXiL^"*^"^ 
fera rompu par une force égale au poids du 
volume a'eau dont le corps étranger tient la 

ÎJace. Un morceau de plomb fufpendu dans ' 
'e^u par un fil que la main retient, ou toute 
autre puiflance extérieure , n'augmentera pas 
plus la preffîon fur la balance , qu'un morceau 
de liège de même volume qu'on y plongera 
au bout d'une baguette j car l'eau exerce fa 
tendance à defcendre proportionnellement à fa 
hauteut \ cette hauteur eft autant augmentée * 
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par le liège que par le plomb» puîfqu on les 
luppofe ici de même volume ; & pourvu qu'ils 
foient également immobiles , l^rca&ion fe fera 
de la même manière contre le vâfe, & par lui 
contre le baffin de la balance ; en jTone que la 
preflîon totale des colonnes d'eau augmentera 

frécifément autant que G. 1 on eût augmenté 
eau du vâfe d'une quantité égale à celle dont 
ces corps étrangers occupent k plaae. 

179. On peut fe reprefenter l'effet que pro- 
duifent le liège & le plomb dans ces cas -là, 
en coniidérant l'effort que la puillànce exté- 
rieure emploie pour que cgs corps foient immo- 
biles. Si , par exemple y on fait palier fur une 
poulie le fil qui foutient le plomb , il faudra 
mettre à l'autre bout du fil un poids égal à 
celui par lequel le plomb tend à defcendre 
dans l'eau , c'eft-à-dire, fuivant une des loix de 
l'Hydroftatique, un poids égal à l'excès de poids 
du plomb fur celui d'un pareil volume d'eau. 
La balance ne fera donc chargée que du refte 
de ce poids , qui eft précifément le poids d'un 
volume d'eau égal à celui du plomb. 

Il faudra procéder différemment à l'égard du 
liège y celui-ci étant moins pefant que l'eaù , 
tend à monter par une force égale à la diffé- 
rence de fon poids comparé à celui d'un pareil 
volume d'eau. Il faudra donc , pour tenir le 
liège plongé , charger la baguette qui le tient 
dans l'eau , d'un poids égal à cette différence ; 
le liège fera alors immobile , & le tout enfemble 
pefera autant fur la balance , qu'un volume 

• d eau 
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if eau égal â celai du liège j abftraâion faite 
du poids & du volume de la baguette. 

i8o. Mais il n'en fera pas de même quand SuJ^^H^ 
ces corps plonges dans l'eaii feront libres ^ ou Ju'J^Spi'SS 
retenus par la balance j car alors Téquilibre fera *>* ^^ 
rompu par une force égale à leur poids. C'eft 
une loi inconnue en Hydroftatique , quitnfoUdt 
plongé dans un fluide perd une partie de Jhn 
foidsyijm efi égale à celui de la portion du fluide 
quil déplace ; & que le poids du fluide augmente 
it autant. Si donc on fufpend dans l'eau une 
balle de plomb par un fil attaché au point de 
fufpenfion du baflin fur lequel repofe le vâfe ^ 
cette balle produira deux augmentations d« 
poids vqu'on peut confidcrer féparément : Tune 
[ui agira immédiatement par le fil fur le bra$ 
le la balance , fera le poids de la balle moins 
celui d'uiipareil volume d'eau j l'autre qui agira 
fur le bamn , fera le poids d'un volunie d'eau 
légal à celui de la balle; lafomme de ces deux 

rds eft vifiblement égale au poids total de 
balle de plomb. Il étoit néceifaire de dUlin- 
guer ces deux augmentations de poids , pour 
expliquer âifément l'expérience fuivante. 

i8i. La balle étant fufpenduô au bras de^^*^*^^ 
la balance mife en équilibre ^ fi Ton coupe le|^^^2^»^ 
£1 qui fufpend la balle , jperïdant le temps de 
iâ chute, le baffin oppofc devient plus pefant 
<le tout l'excès du poids de cette balle lur un 
pareil volume d'eau ; mais l'équilibre fe réta- 
blit lorfque la balle eft parvenue aU fond du 
^e. 

i8x. Ces ef&css'eitpliquent âifément f^at^^ «xpUtianoi 

Tome L JU 
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iqùi' précède ; car pendant la chute dl& U balle \ 
leau ne change point de hauteur , la féconde 
• augmentation de poids dont j'ai parlé ci-defliis 

doit donc fubflfter \ mais le fil étant coupé , la 
première augmensaûon , c'eft-àdire , l'excès de 
poids de la balle fur celui d'un pareil volume 
4'e^u , n'agit plus fur aucune partie de la ba« 
lance , qui par conféquent en eft déchargée ^ 
l^ifqu'à ce que la bâUe arriva au fond de l'eau âc 
r^pofe fur le fond du vaiè. 
FendantPcxp/. ^^l* \i^9i eflfentiel de remarquer que pen- 
ift wu?oS.ég^ dant les trois temps difFérens de l'expérience , 
^'«j^p^«^* toutes lei parties du vafe teftent également char- 
gées du poids de Ta liqueur. Cela eft évident 
dans les deux premiers ténms j car foit pendant 
que la balle de plomb eft fufpendue au bras de 
Ja; balance , foit pendant qu'elle tombe , le vâfe 
X^ fupporte que r^gmentatîoh fie- poids pro- 
duite par le volume d'eau déplacé \ 8c quand la 
-balle eft parvc«.ue au fpnd du vafe;, elieii'agir 
par l'excès de fon poids que fur l'endroit où elle 
jDepofe 'y le refte du vâfe éprouve toujours la. 
•même preflion.. 
tfaï^^^ié- ^^4' Les. circpnftances de cette expérience 
i^^^^j i; changeront , iî , au heu d'un cot^s fpecifique- 
JaSu'^SJ^tt^ent plus pQfant que l'eau , on fe fert d'uà 
po?^e(uio^é<^orps plu$/iéger: car dans. le premier cas, 1* 
a la balance. .pjpéflJon de leaU'for le vâfe a toujours été Iz 
:mènie , tandis quej aéfcion.totale fur la balance 
^ changé j au4ieu qu'en employant un corps 
..plus léger, que l'eau , la preflion de l'eau fur le 
vâfe changera ^ pendant que l'aâion totale fuj; 
: Jabalaace.rdi#rft;tcHijoac«J4in^e4 ' 
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185. Suppofons un morceau de liège retenu 3bcpMtni% 
au fond de leau par un fil attaché au vâfe t 
le iiége^ foulèvera l'eau d une quantité égale à 
ton volume , & la preflion de l'eau fur le vâfe 
fera par-tout égale a celle qu'elle exerceroit , 
fi, avec la même hauteur , eUe ne renfermoit 
point de liège » excepté au point où le fil eft 
attaché. Mais il n'en fera pas de même de l'auge 
mentation de poids du vâfe fur la balance ; 
celle-ci ne peut^ indiquer dans le cas préfent ^ 
que la quantité de matière renfermée dans b 
vâfe y & comme , â pareil volume , le liège 
contient moins de matière que l'eau ^ le baffin 
qui porte le vâfe eft moins chargé que Ci la 
place occupée par le liège étoit remplie d'eau» 

ïS6. Pour trouver immédiatement la raifon S3q?iîc4^«»» 
de cette diftérence & fa quantité, ilfautcon* 
fidérer , que toutes les colonnes d'eau renfer«- 
ihées dans le vâfe agillfent les unes contre les 
autres pour fe foulever réciproquement > de 
qu'elles ne reftent immobiles que parce quQ k 
réfiftance eft par -tout égale» La réfiftance de 
toutes ces colonnes, excepté de celle qui ren- 
ferme le liège , ne vient que àe leur propre 
^ poids $ leur hauteur étant égale j mais cette 

dernière colonne , ou plutôt le liège lui-même, 

réfifte parce qu'il ' eft attaché au fond du vâfe. 

Toutes les colonnes d'eau pèfejit donc fur leùt 
,bafe précifément fuivant leur hauceur , excepté 
«fur le point où le fil eft attaché ^ qui eft tiré 
.en-haut ou déchar^ de toute la différence du 

poids du liègeà celui d'un pareil volume d'eau J 
<c'ei| ce que la balance îàdiqu^i . 



I tf 4 ^* Part. Examen des Sypoth^cs 

suiiede> igy. Maintenant , fi Ton coupe ie fil qnf 

,,. _, retient le liège au fond de l'eau , tant qu'il fera 

éi corpt légtr enaerement couvert en s élevant , la preflion 

change la pref- ,„ /-lAr/i i a 

i^oniurierâiç. de 1 eau luT le vale réitéra la 'même , avec cette 

iuria balance, feule dîftcrence, que, pendant que le uegeetoïc 

au fond , le vâfe n'étoit chargé que dans le 

F oint où tenoit le fil ; au-lieu. que , pendant 
afcenfion du liège , toute la colonne qui le 
renferme ,péfera moins fur le fond : mais dès 
qu'il flottera y l'eau s'abbaifiànt , le poids de 
coûtes fes colonnes fur le vâfe diminuera^ 
excepte dans celle qui renferme le liège j & 
cette diminution fera égale a celle qu'on au- 
roit produite en ôtant du vâfe une quantité 
d'eau égale en volume à la portion du Uége 
qui s'élèvera hors de l'eau , & fera baiffer les 
autres colonnes. Cependant ces changemens de 
preflion de l'eau fur le vâfe n'en produiront 
aucun. dan§ le poids total fur la balance, car 
le poids de la colonne, où le liège fera /butena 
augmentera précifément autant que celui de 
toutes les autres colonnes prifes enfemble dimi- 
nuera , parce que toute l'eau qui fortira de ces 
colonnes, qui s'abbaifleront pour remplir le 
vuide que laiflera la partie émergente du iiége , 
paflera dans celle qui le foutiendra. 
prô?Sft?"pw ^^^* Après avoir pofé ce5 principes , venons 



M. Zéiinux. à l'expérience, propofée par M. Leibnitr , & 

p«nx cotp»^^ conféqwncesi qu'il en tire. « Il faut , dit-U, 

/pé^%iS^'* » attacher au;c deux bouts d'un fil deux corps , 

J longé, duu ^, l'un plu^ pefant, l'autre plus léger que l'eau^ 

» .& tels que tou^ deux enfemble ils flottent 

• t^ dans Teau^ le^ meture dans un tujrau pleij(^ 
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'« (i'eau, fufpendre ce tuyau à une balance où 
» il fbit exaûement en équilibre avec un poids,. 
» & enfuite couper le fil où font attachés les , 
» deux corps de pefanteur inégale , ce qui obli- 
» géra le plus pefant à tomber. Alors le tuyau 
9> ne fera plus en équilibre ^ mais le poids qui 
5» lui étoit égal l'emportera & le fera monter , 
9> parce que le fond de ce tuyau fera moins 
; 3> chargé w. 

Jufqu ici M. Leibnitr avoir raifon , je l'ai ttne e»ré- 

f I • A ••i»n.^ 'J rience n'cft pas 

éprouve moi-mcme ; mais il s eft trompe dans applicable Lx 
les conféquences qu'il en tire , pour expliquer ""^p*""- 
les phénomènes du Baromètre : il a confondu 
fefïet des deux corps fur la balance , avec celui 
de la preflîon de l'eau fur lé vâfej c'eft ce que 
je vais montrer, 

189. Le corps moins pefant que l'eau refte- Prenve. 
roit en partie hors de la furface s'il étoit feul ; Lesdeuxcorçr 
l'addition du corps plus pefant fait enfoncer le fcm re^'îViïn 
premier j & l'effet total de deux corps ainfi 5?au. 
accouplés , relativement à la balance, réunit 
les deux effets dont j'ai parlé ci-devant ( x 80 & 
185), c*eft-à-dire que le cas eft acbfolument le 
l. même que (î le corps pefant étoit fufpendu au 
• bras de la balance > & le corps léger arrêté par 
un fil au fond du vâfe. Couper le fil qui lie 
. ces deux corps , dans l'expérience de M. Leibnitr , 
c'eft donc couper les deux fils qui tiennent'fépa- 
rément la ballp de plomb & le morceau de 
liège. L'afcenfion du corps léger ni fon émer- 
iion partielle ne changent rien au poids qui v^i^ïi^û 
charge la balancé ( 1 87 ) j mais pendant la chute drm'Sw\m^n'i- 
du coï^ pefant y il n^ pèfe plus fur la balance uïSef*^^ 

L iij 
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au autant, que pèferoit un volume d'eau égal an 

. fien ( 1 8 1 ) : elle doit donc perdre fon équilibre 

pendant cet inftant. 

chîl?Re^rien"à Les chaugemehs qui arrivent à la preffion 

rcaïïuTSVâtetdu fluide fur le vâfe font produits par d'autres 

fefeSi^^ caufes. Les deux corps étant réunis pat le fil ôc 

plongés fous leau , la font élever dans le vâfc 

comme le feroit un pareil volume de.cefliïide, 

& fa preflîon fur le vâfe augmente d'autant. 

Lorfqu on coupe le fil , la chute du corps pefant 

ne change point la hauteur de l'eau y & fi par 

une caufe , quelle qu'elle foit , le corps léger 

eft retenu za-d^^fCous de fa furface , le poids 

de l'eau reftera par-tout le même y malgré la 

réparation du corps léger d'avec Iç cqï f s pefant ^ 

& malgré la chute de celui-ci , excepté dans 

la colonne ou le corps léger eft arrêté. 

à^^f^ti?c» i9o« Pour appliquer ces principes aux va- 

îapcufs?'* '*^' peurs répandues dans l'atmofphère > il n'eft pas 

befoin de difcuter les diverfes opinions des 

Phyficiens fur la manière dont elles y font fuf- 

EWe. font un pendues: il faut fuppofer avec M. Leibnitr . 

compoiê de ^ , ' r ri 2 / ' 

corps iégers & que les vapeurs lont un compole de corps légers 

^"^^ & pefans > du fluide igné ou de la matière 

éthérée & de l'eau \ que la pefanteur fpécifique 

de ce compofé eft telle qu'il refte fufpçndu dam 

l'atmofphère j & que hs vapeurs retombent en 

f)luxe , quand l'eau fc fépare du fluide igné qui 
a foutient : c'eft dans cette fuppofitiou ( i ) 



( I ) Ce n'eft pas-là une fittiplc fuppofition ; je ferai 
voit dans la faite , que ce mélange eft la vraie caufe à% 
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feulement qu*on peut appliquer ^ux vapeurs 
fexetnple cité par M. Lcibniti^. ^ 

Le rond du vâfe due j'ai employé dans toutes Lefondduti- 
les expériences faites avec une balance , reprc-repréiènte u 
iente lafurface de la terre, fur laquelle des^tïrrc?* 
Baromètres placés çà & là , indiquent les chari- 
gemeris du poids des colonnes dair qui fott- 
tiennent le mercure dans leur tube- Le chan- 
gement des vapeurs eh pluie eft |>roduit par la 
réparation de l'eau d'avec le fluide igné, celui-ci 
jrefte dans l'air dont il écarte les particules ( i ) , 
Se l'eau tombe j c'eft-U l'effet' qu'indique la 
balance. 

rpi. On verra bientôt fi cettt chiite doit t» chute je u 
produire une diminution de preflîon , mais on gj'^* }^^^l 
peut remarquer dès-à-préfent, qu'au moins cette Sf'JSSÎiV^! 
diminution ne devroit avoir lieu que dans les ÇJ^SLcd^ralî 
colonnes où la pluie tombe, puif<|ue celles-ci "^^^^ **"*'• 
confervant fenfiblement le même volume , toutei 
les autres reftent dans le même état. Le mer- 
cure ne devroit donc baiflèr dans les Baro- 
mlètres par cette caufe , que quand il fe trouve 
à leur xénit des nuages qui fe diffolvent en 



rafcenfîon des vapeurs & de kor rufpenfîon dans Talr 
{6y$ Ù fuiv.) % en forte que le raifonnemen't , fonde 
fur ce principe , n*cil pas fîmplement un argument ai 
hominem , mais une preuve direâe que la; cnâte de la 
pluie ne diminue, pas le poids de l'air. 

( I ) Le feu dilate Tair , il ii*cft pas bcfoin de le prou- 
ver : on /U objectera pas qu'il peut fortir de ratmofphère , 
car il faudroît j>remièrement indiquer où i'atmoiplièrâ 
finît. . -^ 

Liv 
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pluie. Or , on voit très-fouvent bai/Ier le mer-i 

cure , long - temps avant qu'il y ait des nuages 

fur rhorifon \ il remonte auffi quelquefois après 

avoir baifle , fans que pendant ce temps -la il 

^t paru de nuages. Il eft donc prouve que 

la chute de la pluie ne fait pas baifier le Baro^ 

mètre fous les colonnes de latmofphère où elle 

ne tombe pas« 

fiit ne peat H n'eft pas difficile de prouver outre cela , 

Ea!£ ibuTiS que le mercure ne doit pas bailler par cette 

SêHoSc**^ caufe , même fous les colonnes où la pluie 

lombe. Le peu de hauteur des vâfes qu'une 

balance peut recevoir , empêche de remarquer 

un efiet qui doit réfulter nécelfairement des 

loix de la chute des corps. Ce n'eft que dans 

le premier inftant de fa chute qu'un cox^spefant 

-qui tombe dans un fluide ne pèfe fur le fond 

. du vâfe que comme un volume du fluide égal 

^ flen : car ce corps defcend bientôt par ua 

mouvement accélère y au moyen duquel il preile 

le fluide proportionnellement à la ré/îftance 

qu'il éprouve à féparer fe& parties j & cette 

Aopftentttson ï^^fift^nce croiffaut comme les quartés des vi- 

dmiî^?ra?S-"tefles, devient enfin égale, pour l'effet, à l'excès 

n^v^n"dtt de P^^ du corps étranger fur celui d'un pfteil 

«owmi de volume du fluide. Ce corps tombe alors par 

un mouvement uniforme j^ Se il preflè le fond 

avec la même force que s'il y repofoit. Cette 

propofition ne peut être bien exaétement véri- 

née par l'expérience , au moins d'une manière 

, direâe pour la chute des corps \ mais elle fe 

prouve par l'uniformité de vitelle qu'acquièrent 

bientôt les yolans dont on fe fert pour modérer 



fur les Variât, du Barom* Chap. ID. it^ 

Je mouvement de divers rouages. Àinlî le choc 
des particules deau contre l'air produit une 
preffion fur la terre, qui cômpenfe la dimi- 
nution du poids ; d où il réfulte que la chute 
des gouttes de pluie ne peut pas même occa - 
fionner labbaiflement du mercure dans les Ba- 
jTomètres placés fous les colonnes où elle tombe. 

192. Après avoir examiné Thypothèfe de^^pJj^lJ* 
M. Leiiniti dans fes principes , il me refte à JJJ^ rw^A. 
démontrer que, même en les accordant, elie*^^^^2fa^. 
ne fatisferoit pas aux phénomènes. 

Suivant M. Lcibnihiy il peut arriver fouvent .^^^^^^^^^^ 
que les particules d'eau les plus élevées tombent "^^^^^^ 
quelque temps conjidérable avant que de fe joindre 
aux inférieures ; que la pefcmteur de T air diminue 
cxnfi avant quil pleuve , & par conféquent il 
fi peut que le Baromètre prédifi la pluie. Maïs 
de quelle prodigieufe élévation ne faudroit-il pas 
fuppofer que les vapeurs commencent â tomber, 
poui: que le Baromètre marquât , comme il le 
fait *, la diminution du poids de Tair plufieurs 
|oui^s avant la pluie ? 

D'ailleurs il réfulte en général du fyftême de . £««>«uie ob« 

«-,.,. o ,., .«l , •'. ledion , tirée 

M. Leipnit:( -y 1^. qa il ne doit pas pleuvoir quand **f J'JJSJjj^* 
le mercure eft élevé dans le Batomètre. 1°. Que ^^SLlT^Sî"' 

Elus il tombe de pluie, plus le mercure doit ^g^^J^^jj^ 
aifler. j^. Que le mercure ne peut remonter 
tant que la pluie tombe avec la même abon- 
dance. Cependant , il pleut quelquefois pen« 
dant que le meraire eft élevé dans le Baro*« 
mètre : la plus ou moins grande quantité de 
pluie qui tombe , ne paroît influer en rien fur 
h hauteur du mercurç y ôc , très-fouvent , h 
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mercure monte & annonce le beau temps long-*' 
temps avant qu'il ceflè de pleuvoir» 
Troiiiémeob- • Enfin y les grandes pluies donnent i peine 
Sui"quaStitf quatorze lignes d'eau dans un jour : fi donc 
m£bpvjX. Tabbaiflement du mercure procédoit de la chute 
de la pluie , ratmofphère n étant déchargée que 
du poids de quatorze lignes d'eau , équivalent 
à une ligne de mercure y le Baromètre ne pour- 
ront baiSer dans un jour que de cette quantité. 
Comment donc expliquer par cette hypothèfe , 
des variations de plus de fix lignes y dans le 
^ même efpace de xemps , & quelquefois avant 

la pluie. 

Hypothèfe de M. de Mairan. 

L'Académie de Bordeaux prc^fa pour £ujet 
du prix de Tannée 171 5 , la Caufe des Farta- 
lions du Baromètre : M. de Mairan concourut 
à ce prix & le remporta , par ime Diflèrration 
dont l'ordre, la netteté âclaiblidité, i quelques 
égards , mérite certainement l'éloge qu'en fit 
l'Académie en le couronnant ( 1 ). Il me feroit 
difficile de donner un extrait de cette Diflèr- 
tation , comme }e l'ai fait de quelques autres 
ouvrages qui traitent de la même matière, 
parce que tout eft fi concis & tellement lié 
dans celui de M. de Mairan , qu'il i&udroit le 



( t ) Retuêildes Diffenations qui ont remporté le prix 
i l*Ac. Rojrale des BelUs^Lettrcs ^ Sciences & Arts 
et Bordeaux , Tome L 



fur tes Variât* du Barom* Chap. IlL x 7 f 

rapponér prefqu'en entier pour en doiin^rune . 
idée exaâe. Je me bornerai donc aux chefs 
principaux, d'autant mieux que.f ^ eu ci^evanc 
occafion d'examiner , & les principes mêmes ^ & 
la plupart des conféquençe^ qu'en tire M. A 
Mairan. 

L9 f 1 1 > * M. de AtainaÊ 

ctat de lair, quant au mouvement attr.buoft,dan« 

Se au repos , eft la caufe principale i laquelle S^, hf^SS; 

M. de Mairan attribue les variations chi Baro- ^?r à 1*^ 

mètre : félon lui, quand l'air eft en repos, il^«"^^"'' 

pèfe fur la terre autant qu'il peu,t y peter j & 

dès qu'il fe meut, fa preffion diminue , plus 

ou moins , fuivant la viteflè du courant 6t 

Ùl diredion , qu'il fuppofè n'être jamais de 

haut en-bas. Les y^nts étant les plus sûrs indi« 

ces du mouvement de l'air , c'eft par eux que 

M. de Mairan explique jparticulierement les 

changemens de hauteur du mercure dans le 

Baromètre. 

Cette hypothèfe a beaucoup de rapport avec r^f d?u ^Snt 

celle de Halley dont j'ai parle ci-devant (131, S%*ïÎ*ai 

Phén, 3 ) ; & à Tcgard de laquelle, fans con-gj^*^^ 

tefter la diminution produite par cette caufe 

dans lapreffîon Yerticale de l'air, j'ai dit, qu elle 

n'explique pas les principaux phénomènes 5 

{)uifque le mercure s'élève oans lefiaromètre par 
e vent du nord. L'un & l'autre de ces iavans 
ont prévu cette difficulté j maiis leurs folutions 
font différentes : j'ai examiné celle de HaUey 
(131, Phén. 4)î je rapporterai celle de M. de 
Mairan 3 après avoir examiné le principe en peu 
de mots. * ^ - 

194. Hartfotker fit imprimer à Utrecht^ en m^SLr^ 
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Agfijdeitijiiyii, un petit in-ii fous le titre de recuàt 
de pluficurs pièces de phyfique ^ oà Von fait princi^ 
paiement voirl'infaliditédufyjleme de M. Newton. 
Ceft une critique affez dure des Ouvrages de 
' plufieurs Savans. Les diflertations de M. de 
Mairan fur les variations du Baromètre ^ la for^ 
motion de la glace ^ & la lumière des phofpkores^ 
qui avoient remporté le prix de rAcadéinie de 
Bordeaux, & après lefquelles ce Phyficien cé- 
lèbre fut prie de ne plus concourir aux prix ^ 
font au nombre des pièces que Hartfoeker cri- 
tique. Parmi les objeâions peu fondées de ce 
Savant, il y en a quelques-unes de folides, & 
M. de Mairan lui-mcçie l'a reconnu : il avoir 
dit, par exemple, que, ce fi une boule eft en 
■9 repos fur une table où plan horifontal, elle 
» n'agira ou ne pèfera fur le plan qui la porte, 
» que par fa pelanteur propre & abfolùej mais 
w qucj fi Von fuppofe la boule en mouvement:, 
» & quelle roule JVun bout de la table à Vautre ^ 
9» '/a pefanteur deviendra moindre par rapport à 
9> la table j & quellela prejfera oà y pèfera d* au- 
93 tant moins j quelle roulera avec plus de vitejfe x». 
C'étoit-là le principe fur lequel M. de Mairan 
appuyoit fon hypothèfe de la diminution de 
planteur abfolue de lair quand il eft en mou- 
vement. 

Hartfoeker objeâoit à ce principe (p. 115 ) 
que ,7? cela étoit vraij toute la théorie des bombes 
étoit fauffe. » Je conviens, dit-il, que chaque 
» point de la table par où la boule pafferoit, 
. »> feroit moins preffé, & que c'eft fur une 
^ femblable idée, pour me fervir de Texemple 






fur Us VarlaU dû Barom» Chap. IIL ijf 

' . '• ^- 
n de l'Auteur, qu'flbm^re^ ôour peindre la tar* ^C' 

M pidité du char d'un de les Héros, dit que 

^ les roues ne laiflbient que des marques légères 

»> fur la pouffière la plus fubtîlej mais je nie 

)> que toute la table en fut moins prêtée, & 

v> il feroit facile de s'en convaincre par l*ex- 

» périence. Si l'on prenoit, par exemple, un 

»> vâfe rempli d'eau, & qu'on y fît tourner 

» cette eau ei) rond, elle n^ pèferoit pas: moins 

» fur le fond de ce vâfe que 11 elle étoit en 

»> repos. Une toupie ne pcleroit pas moins fur 

9a un des baflins d'une balance, iî elle y ctoîi: 

*» eh mouvement , que fi elle y étoj en repos ». . : 

Cette réfutation de Hartjbeker n'eft pas ab- ^^f^^^^^^ 

folument exaâke ; il eft certain que le mouve^ objcOiaL'*^ 

ment horifontal diminue l'efïet de la pefanteur^ 

c'étoit feulement dahs la quantité de cette 

diminution que M. de Mairan fe trc^poit»' 

Cependant, £<)mme l'objeétion de Har^ackàr 

ctoit fondée^ quant aux «variations fenfibles dn 

Baromètre, M. de Mairan ne. s'arrêta point i. 

tirer parti de Tinexaftitude de {on adverikireic 

voici comipent il s'exprima fur ce fujet, dans 

une lettre qu'il écrivit aux Auteurs du Journai 

des Savons.' { i) : « Encre toutes les fautes que ^^» 

» M. Harjtfç^ker a prétendu riselever dans Jes 

»> diflfercations dont tl s agit j^j^ n'en vois guères*'* ..... . 

» que deux qu trois ,qui mfiritent ce nom", 

i> en€Ôtpjy,A^ou-il peut^itrp bien d^ chçfisJtà 

»> dire fur la muùhedojuJdj^ efi pris : sxi^ 



( I ) J^^ài^ SêV* amiée tf xa >: pag. 5^^. 
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» dans le fond^ jë reconnois poar mauvais ce 

f» qu il cité de moi, où j'ai raubnné de la prep 

» fion^ comme je devois £dre feulement de 

9 VimpreJJton^ 8c tous les endroits qiû font ane 

» {uite de ceae enenr ». 

' Malgré cet aveu de M. de Mairarij quelques 

Phyiidens ont continué de penfer que le mou^ 

Tement de l'air influe fiir laliaateur du mercure 

daiis le Baromètre^ il ne fera dpnc pas inutile 

de donner ici une idée de l'effet que les plus 

gsattds vents peuvent produire fur la hauteur 

du mercure clans le Baromètre. 

Pfopofidont . X9$* 11% été démontré, par Hitygens (i } ; 

^SSîSitf qu'un corps qui fer<Mt dix-fq>t fois le tour de 

^^*~* la .terre en. vingt*<5patre heures , jper^oit tout 

fott poids} c'eft-i-dire, qu'il tendroit autant à 

s'icarter de la terre par ù, force centrifuge j qu'à 

f'en. approcher par la pefanteur .- un corps qui 

'fe mouvroit avec une telle virelÈe, parcourroit 

04} f 9 pieds par féconde. Euygens a démontré 

«ncore (1) queJes tendances à s'éloigner du 

acentre, dans les coips qui fe meuvent dans des 

^cands cercles, fohDentr'elles comme les quarrés 

4les viteifes de ces corps. 

EKmitfionder M. de la Condomint ( dans- un Mémoire lu 

4t&"dttventti,rAc. des Scl 0n 1757 ) , pfeirtant du plus grand 

SSJILuar. ':^âl&^ des vaid^aMx, qui eft de (T lieues par 

Jieure, trouve que le, vent le plus violent ne 

idoit parcourir que 85 pieds par féconde.' 

I- ■ ( î ) Oifrours dêJ^ caufi dt U-pefâMtur. Ley^e 
i^o, in 4*. pag. 141. 
( 1 ) Txçifieiset T4ià>tànç dâ fi çcmrijug^. . 
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En ïxtppoùnt donc quy le vent le plus vîo- ibimaùaâ^h 
lent peut occuper toute la hauteur de l'atmof^ piut snncb 

Î»hère^ ce qui eft le cas le plus favorable àpôîSdèiW 
'hypothèfe que j'examine^ le poids des colonnes 
en mouvement ne diminueroit que dans le rap- 
port du quatre de 85 à celui de 14339 , ou 
d'une Tthï partie; & fi le poids de ces colonnes 
tranfportées par le vent était égal à celui* de 
18 pouces de mercure, labbaidèment^du mer* 
cure dans le Baromètre produit par cette caufe, c€eeflètdiiiii 
ne feroit que la zU partie d'une ligne, quan-^oûbit. 
tité absolument infenfible àr nos yeux. 

19^. L'expérience eft ici d'accord avec î^dcrSSSiwS 
théorie , & c eft même par elfe que ;*ai été 
conduit à l'examen de l'hypothèfe de M, rfc 
JUairan, 

Les variétés que je remarquai dans le réfultat 
Je mes premières obfervations relatives à la 
inefure ces hauteurs par le Baromètre, m'in»-; 
térefsèrent fi vivement, que je ne négligeai ait- 
cune des idées qui me vinrent à refprirpout 
tenter d*en découvrir les caufes. Un^ de ces ^ 
idées à laquelle je m'arrêtai le plus , fut dç 
rechercher l'effet de l'agitation de l'air, pen*- 
£ant alors qu^elle devoir avbit quelque influence 
iur la hauteur du Baromètre.. 
. Il me jfiaTUt d'abord que, quand la vitelfe 
Jies ventes étoitj' par elfe même oii par la pofr- 
xion. desi iieux , fenfibfement* ihégale dans Ids 
4ivedes couches d'ait cortiprifes entre desftaf- 
4:ions- que. j'avôis fixées fur le penchant <?unt5 
montagne, les denfités de ce fluide ne devofeùt 
pas comerver entr'elles les mêmes rapports que 
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quand il écok calm^ ou paiement i^cé. I{ 
me fembloit principalement que, qoand le mou^ 
vement horiibncal de Taix etoit beaucoup plus 
rapide depuis le pied de la montagne jufqu à fon 
fommet qu'il ne l'étoit aii-deflus, la <£fterence 
de hauteur entre les Barcnnètres devoir être 
moins grande que quand 1 agitation étoit par- 
tout égale \ parce que la pefanteur de la couche 
d'air qui produifoit la différence entre les deux 
hauteurs obfervées du' mercure, & par confé- 

2uent cette différence elle-même ^ deroit être 
'autant moindre , que cette couche étoit plus 
en mouvement*. Je donnai une attention par- 
, ricuiière à la recherche des effets de cette caufe, 
dont je ne révoquois point en doute l'eûftence \ 
j'employai même un anémomètre portatif que 
j'avois conftruit ein^rès , & je notai » aufli exac- 
tement qu'il me fut poflîble , la direétion & la 
force àts vents : cependant je ne découvris aucun 
^effet qui pût être attribué avec cenitude â cette 
caufe. 
^ii»r«iiatm. ijpy. J'aiditci-devant (i 9}) , quedansle temj^s 
é^Maxrantx^ OU M. dc Moiron attribuoit à l'aeitation de l'air 

croie vtnt du , . . , . . , ^> . .- 

fi^ celui du jes. prmcipalçs. variations du Baromètre 3 il 
/entoit bien qu'on poUvoit lui objeâer l'afcen- 
{ion du mercure par le vent du Nord» La folution 

2u'ii donnoit de cette difficulté ren&rmoit l'in- 
ication de plufieurs caufes de variation dans le 
;poids de Tair propres aux diverfes efpèces de 
vents , indépendantes du mouvement horifontat ^ 
.& qjai par ces raifons demandent un examea 

Î^anicttUer. Voici comment il 5 exprime fur ce 

' " ' « Les 
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ec Les vents de fud » <Uc-iI {pag» 44) ^ doivent 
» nous apporter un air plus rare^ & en moindre 
3» quantité »i i^.parce qu'ils viennent d'unpays^ 
plus chaud, i^. parce que ratmofphère eft plus 
mince entte les. tropiques qu'au nord , tant par 
fa figure que par celle de la terre ; Tatmorphère 
devant être un fpheroïde allongé vers leis pôles ,- 
& la terre uu Iphéroïde applati dans le même 
&ns : n donc les vents du lud « foufflent hori- 
a» fontalement , ils doivent abbayïèr & mettre- 
3» à l^ur niveau la furface de ratmofphère , qui 
M par fa Situation étoit auparavant plus haute ^ 
m les vents du nord, a^ contraire , doivent 
» poufler vers nous un air plus denfe , & ea 
a» beaucoup plus grande quantité ; Se fi leur 
» diredion eft de mêhi^ parallèle.à l'horifon ,' 
9> ils doivent élever & mettre à leur niveau' 
a> la furface de 1 atmofphère » par le nouvel 
99 air -qu'ils, y entraînent. Déplus, les vents 
30 de fud font ordinairement les avant- coureur» 
aj de la plai^ , ou règnjsnt pendant la pluie j les 
»y vents de nord, au. contraire, ramènent le 
3> temps fec , «u ne régnent guères que dans 
99 le temps fec: donc., par toutesJes raifohs 
3> qui en ont été dites ci-devant,, le vent de 
97 fud fe tiTQUve joint avoc un moindre poids 
n d'atmofphère , ou abfolu , ou. relatif ^ ou ai>^ 
» folu & relatif tout enfemble; & le vent de 
;x> .nord , au contraire , eft lié avec des cir^ 
. » cpnftanceS) qui augmentent ce même poids : 
»> partant, le Batometre baiflera ordinairement 
9» pendant lefud,. & il fe foutieftdra ou s'élè- 
» vera mèmç ^US^^efoi^ f'eadaac le nord. U 
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3> fe foutietidca ^ iî raugmentatîon àè ma/Te Se 
n cie hauteur que le vent de nord produir 
a» dans la cokmne d'air qui fdt équilibre au 
3» metcure ,- efkigale à la dinûnucion de pe^ 
1) fancenr relative que le mouvement y caufe 9 
7> il s'élévei'a , fi cène augmeiitadon eft plus 
3? grande >>« 

. Il y a donc, fuivant M, de Mairauj trois 
difiercnces eflèntielles entre le vent du nord &: 
celui du fud, qui concourent à la différence 
de leurs effets fur le Baromètre; favoir i^. la 
4i£Férence de hauteur de- ratmofphère dans les 
parties du mpnde d'où ces vents procèdent ; 
1**. la différence de l'air qu'ib tranfportent re- 
btivement à la préfence ou à Tabfence des va- 
peurs 5 3 Ma différence de température. Je vais 
confidérer féparément ces trois diâcrçnces. 
ffrmTe^lo^ *^'' ^^ différence de hauteur 4e latmof- 
df ^raimS?"' P^^^ ^^^^ les' parties, du ïnonde d'où procèdenc 
dan« ces d«ûx îes vcuts du uotd & du fud V^ft là première 

l'Art* ou xuondc. , , ^ 

de celles que M. de Mairan indique entre ces^ 
deux vents relativement à leurs effets fur le 
poids de l'air : c'fsft celle- qui fert de fondemenr 
obi«a. nrécai'hypothèfe de ^M. de la Hirey dont j'ai parlé 
du ^bL:.' foui ci-devant { 137 ). Mais je crdis avoir démontré 
«quaww. qxxejfLles^- variations du fiaisomètre étoîentoc- 
eidioaiiéeî |ur:d<sî:différences dans la hauteur 




'lequatèur or de celui de lequateur 
vers le noird, les plus grands changemens de 
hauteur du mttCûÈïê feroient entre les tropiques 
cçmmeauk pôles, Qi:^ il èft céctaia par l'expé* 
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riénce' ( & M. de Mairan le recdnnoît lui- 
tcihmié') que 1© Baromètre vajrie très-peu fous 
réquateur. / 

. En rapportant k fyftcme de M. de la Hircj 
fsi montré firopkment qu'il n'étoit; pa^ d'accdrd' 
avec 1 expérience, fans examiner le principe en- 
lui-mcmej parce que fe contentant de fup- 
pbfèr- l'attongemâ'rt de ratmofphère vers les 
pôles , je Bf'aurois pu contfcfter fon hypothèfe 
fans' entrer dans une trop grande difcuflîon. 
Mais M', ie Mairan s'explique fur la caufe de' 
tfet allongement V ce qui rend l'examen plus 
aîfc, & m'engageàfentreprendre: Voici com- 
ment il s'exj^rimel \ 

cV te tourbillon «fui décrit rotbe annuel ^-^ Mairan 
»*-atittAir «û fôleil ■ ee flmde^ quel quu foit, moiph devou 
n qui entraher la terre & lair, doit poufler tcriieipoioi. 
ii les corps qniî isençohtre avec d'autant plus 
f> de. force , que lés furfaccs qu'ils lui prefen- 
^^'tent font moins inclinées , & plus perpen- 
» diculaires à là direârion de fon mouvementé - 
*> Mais la terre & l'atmofphère fuppoféés fphé- 
i> riques^, tloiyent préfenter au fluide qui les 
3> emporte des furraces d'une infinité d'incli- 
13 nàilons & d'obliquités différentes j donc ce 
» : fluide les poiiflera avec une infinité de forces 
» * différentes , j^armi lefquelles la plus grande 
» de toutes fera celle qui agit fur le milieu 
» de la 2Bone tbrride , ou la dire<5tion elt per- 
«» pendiculaire^j & le cboc des parties du fluide^ 
»* qtii iiaurcpro;iî d'autres endroits à côté, fera 
" toujours moins fort, à mefure qu'elles s'éloi-^ 
>» gneront davantage- de ce milieu ; ainfi il ma 

Mij 
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«> proie crcs^Y^^<^<^^^^^^ ^^ ^^ touànllaat^ 
» qui entraîne le globe cerreftre , agiflè |in pea 
1* phis fur l'atmofphère de la zone corrioe » 
»> que ûir celle ck$ autres zones , & qu'il oblige 
9> par-U l'air fupérieor de s'échapper & de re- 
•> .fluer vers les pôles. Cela pofé , il efl: clair 
>) que ratmofphcre feia plus mince entre les 
>» tropiques qu'en aucun auxre endroits • • • »» 

eeSTwoibdî 199* On voit d'abord que l'allongement 

^ fuppofé de ratmofphère vers les pôles n'eft 

quune conféquence du fyfteme des tourbillons 
de Dcfcartcs : fyftème qui étoit encore admis 
par la plupart des Savans , quand M. de Mairan 
Se M. de la Hire ont écrit fur les variations du 
fiaromètre. Mais depuis lors , le fyftèn^e de la. 
gravitation univerfelle ayant prévalu par de lûen 
bonnes raifons, & M. de Mairan loi-mèfne 
l'ayant adopté ( i ) , il n'y a plus lieu de donner 
à ratmofphère la figure d'un fpbéroïde allongée 
Par la gravitation, la terre & tout ce qui Ven^ 

' virohne tend i s'approcher du foleil en lignes 

droite \ tandis que par une fuite de Timpullion 
qu'elle a reçue primitivement , elle tend i 
^'échapper par des tangentes à fon, orbite : de-là 
réfulte fon mouvement autour, du foleil y mais 
on n'y voit rien qui puiflfe comprimer l'atmof- 
phère fous l'équateur & la repouilèr vers les 
pôles. 

rîtSftetlS • ^^^ caufe d'extenfion de l'atmofphère ven 

pUtie y«n lei 



pUti< 



( I ) Suite des Mini, de 1^ Ac. des Se. pour Tannée 
Î731 ,//2-i^,pag. III. Traité PAyf. Et liift* de^Jlnu 
me Bor. P*^s j ^7 Ji| , i/z-4*- pag- 9^* \ 



Juf les Variât, du Barôm. Chap. IIL i S ï 

les poIès ëft donc au moins très-încertâuie î 
tandis qu'il y a'uhe caufe très-probable de fon 
applatiuement dans le mcmefens. Parle mou- 
vement diurne de la terre , toutes lès parties 
qui la compofent & qui tournent avec elle 
doivent acquérir une force centrifuge d'autant 
plus grande , qu'elles fe meuvent avec plus de 
viteSe : par conféquent la plus grande force 
centrifuge s'exerce fous l'équateur j il n'eft pas 
néceflaire de le prouver. Les parties folides du 
globe ne peuvent plus obéir à cette adkiori; 
elles font trop liées entr'elles : mais il eft évi- 
dent qu'elles s'y font conformées dans le com- 
mencement du monde, car il n'eft plus douteux 
gue la terre ne foit un fphéroïde applati pat 
les pôles. Quant aux fluides , la force centrifuge 
doit afFoiblir continuellement l'effet de leur 
pefànteur j 8c comme la première de ces caiifes 
agit plus puiffamutent entre les tropiques qu'en 
aucune autre partie de la terre , tandis qu'elle 
eft nulle fous les pôles, il eft naturel de penfer 
que l'atmofphère doit avoir une forme lenti- 
culaire dont le plus grand cercle eft dans le 
plan de l'équateur. C'eft la raifon que M. dâ 
Mairan donne lui-même dans fon excellent 
Traité de V Aurore Boréale ^ de la forme fous 
. laquelle paroît communément la lumière ^fodia-- 
cale ( I ) , qui n'eft autre chofe que Tatmof- 
phère folaire vue de profil & par fon tran- 
fehant t i ). Dans le même Traité M. de 

(i)/^/i. 1751, pag. 3*; & I7Î4, pag. tj. 
{%)Uid^ 1731, pag. %&*ytc 1754 ,. paç. zo^ 

M iij 
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^ Mairan pofe aufli pour pcinc^, que toutfitddt 
qià tourne açbuÙcment avec les parties extérieures^ 
(k la terre j a d'autant plus de force centrifiigc^ 
quilfe trouve plus près de réquateur ( i ). 

Il femble d abord que » fi ratmofphèie étoic 
plus épaifle fous Tcquateur que dans toute autre 
partie de notre globe , la hauteur du mercure 
dans le Baromètre devroit y être auiC plus 
grande. Pour réfoudre complertement cette dif- 
ficulté , il faudroit entrer dans des détails qui 
m ecarteroient trop de mon fujet ^ d'ailleurs il 
fu£5r de conddérer, que la même force qui 
fait élever l'air , diminue Et preûion fur la 
terre ; ou plutôt que l'air ne s'élève plus haut 

2ue parce qu'il pèle moins : ainfi toutes chofes 
'ailleurs égales , les colonnes de Tatmofphère 
E lacées fous l'équateur , ne pèfent pas plus fur 
L terre , que les colonnes moins hautes qui 
repofent fur les régions polaires. ; 
fud*d^nt**" Je reviens à l'objet qui m'a fait entrer dans 
fcMahS^Ï ^^^^^ difcuflion , pour faire remarquer que par 
SkSiî*Tue"i« ^ théorie même , les vents du nord devrovent 
rtntsdunoid. moins augmenter la hauteur de Va^mQfphère 
dans nos climats , que les vents du fud^ & que 
par conféquent la différence de hauteur de l'air 
dans les parties du monde d'où ces vents vien- 
nent par rapport à nous , ne peut contribuer 
à la différence connue de leur effet fur le Ba- 
romètre, 
if^'IS^-^ ^oo- Avant d'examiner la féconde différence 

quéc par M. dt 
Mai 



neurtM entre 
les vents du S. ' 
4l ceui du N. 



( I ) Ihid. 173 1 , pag. 135 \ & 1754» pag* los- 
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indiquée par M* de Mairdn entre les vents du 
nord,.& ceux^d^ fud,^ il eft nécelTaire de rap- 
porter ce qu'il peofe de leffec que les vapeur$ 
Se la pluie produiferit dans la peiajiteur rdadvc 
de l'air. 

(c Selon les plus habiles Phyficiens' de ce ragtatiQn 
^> ficelé- dit-ril, (page i6), ce font principa* ?!?«« ^^îilr 

I I ^it? •/• 1 Vz\f qui nom 

9* lement les vapeurs qui caulent les vents , vient au lUd. 
» quoique ce ne foient pas elles feules qui les 
?j compofent: au moins eft-il certain que les 
>» vapeurs font prefque toujours accompagnées 
»> de vents. On fait auffi que la pluie n'eft 
>> formée que de lafTemblage de plufieurs pe- 
» tites parcelles de vapeurs 3 ainu en fuivanc 
» l'analogie de la pluie aux vapeurs , des va- 
» peurs au mouvement qu'elles caufent dans -* 
» l'atmofphère , & de ce mouvement à la di- 
^> minution <lu poids de la colonne d'air , qui 
5» fait équilibre au mercure , on en viendra i 
»> l'abbaiidèment de ce mercure dans le Baro- 
>9 mètre. Le temps étant donc difpofé à la 
33 pluie , c'eft-à-dire , les vapeurs dont elle va 
» » fe former étant répandues dans l'air , &: y 
yy caufant de l'agitation, il faut néceflairement 
yy que la variation du Baromètre s*enfuive. 
^y Mais ce n'eft pas feulement lorfqu'il doit 
55 pleuvoir , que le mercure defcend j cela ar- 
fy rive fouvent pendant la pluie même , du 
i> moins voit-on rarement alors que le mercure 
*> s'élève» La principale raifon en eft, félon 
yy moi , que la pluie eft prefque toujours ac- 
»' compagnée de l'agitation de*quelque partie 
V de l'atmofphère. .Cette agitation eft mêmç 

Miv 
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»» très-capable de la prodime ^ car le Vene 
» venant à ponfler les parcelles des vapeurs les 
» unes contre les autres » les rédaît à de petites 
y» gouttes \ ôc celles-ci fe joignant encore, par- 
» viennent enfin à une aflez grande pefanteur, 
» à raifon de leur furface, poiu: vaincre la 
» force qui les foutenoit, & pour tomber en 
» forme de pluie. Or , il y a apparence qu a 
» mefure que la première pluie tombe , il s'en 
}> forme fucceflivement de nouvelle ; & qu ainfi 
s» la caufe pour laquelle le Baromètre defcend ou 
» demeure afiez bas pendant qu'il nleut , eft la 
•^ même qui le faifoit baiiTer lorlquil devoir 
>» pleuvoir. Si l'agitation cefle , & qu'il ne fe 
«» forme plus de nouvelle pluie , le Baromètre 
» monte , & prédit le beau temps >>. 

C'eft cette influence des vapeurs & de la 
pluie fur la pefanteur de l'air que M» de Mairan 
indique dans le paflage que j'ai cité dès l'en- 
trée , lorfqu'il dit : w Les vents de fud font 
» ordinairement les avant-coureurs de la pluie , 
'*> ou régnent pendant la pluie \ les vents de 
» nord an contraire ramènent le temps fec, 
» ou he régnent guères que dans le temps fec : 
» donc , &c* ». Mais il ne me paroît pas que 
les vapeurs ni la pluie puillènt avoir cette in- 
fluence, 
w^deqncî- L'idée des Kiyfîciens, dont parle Mi dt 
îv^^d^t^ Mairan ^ fur la manière dont les vents font 
'^**' produits par les vapeurs, eft tirée des effets 

de réolipile , où l'eaU réduite en vapeurs par 
l'adtion du fcft , déplaèe l'air & le tait fortir 
-.avec violence par ua canal fort étroit. Les vapeud 
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peuvent donc produire une efpèce de vent, dont 
la direction fuTOofée de bas en-haut pourroit 
foulever l'atmofphère & diminuer fon poids. 

, Mais en admettant cet effet des vapeurs dans 
ratmofphère , il me femble qu'il faut y diftin- 
guer deux chofes : favoir, la catif^ jc Teffet du Proaudiond» 

*^ • ' ' /• r v^ o veot par le$ sa- 

vent. Les vapeurs , er» le rormint & montant pcun. 

dans ratmofphère , fe gliflènt entre les parti- 
cules de l'air , elles les écartent & les chaflènt , 
de tous côtés \ voilà, félon eux , la^caufe du Ttanrpottd» 
vent. Mais les premières vapeurs étant mêlées ïeSrqxï^eïa* 
avec l'air, cèdent avec lui à Tadion des nou- ^** ""^'^ 
velles vapeurs qui fe forment continuellement : 
de-là naît un courant d'air mclé de vapeurs, 
dans lequel les panicules des deux efpèces ne 
doivent pas être plus agitées que ne le font / 
celles d'un courant d'air pur : c'eft ainfi que le 
fluide élaftique produit par la poudre à canon, 
après avoir écarté l'air quand il fe débande, 
perd fon aftivité propre , & cède , comme l'air 
naturel avec lequel il fe mêle, à toutes les 
raufes qui leur impriment un mouvement com- eu» ne fom 
-mun. Il fuit de-là , que les vapeurs mêlées mêmSïnec^ 
avec Tair que nous apporte le vent du fud , dansîÇ^^u^u 
ne font pas une caufe particulière de mouve- twt ^^ 
nient dans cet air ; & que par conféquent il 
ne doit point y avoir de différence à cet égard 
entre le vent du fud & celui du nord. L'expé- 
rience prouve encore , qu'il n'y a pas une liaiion 
imméciate entre la formation fucceflîve de la 
pluie & l'abbaiflement du mercure : car pour 
l'ordinaire le Baromètre bajfle avant la pluie 
& remonte pendant qu'il pleut *j c'eft par -là 
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au il prédit : Tintervaile de temps qui s^çQaalc 
depuis la formation de la pluie dans les nues, 
ou depuis qu elle ceilè, jufqu à ce que ces effets 
foient apperçus fur la tei;rey doit être 11 petit, 

Su'il ne peut entrer pour rien ditis les pré- 
i&ions du Baromètre. . . 

Troijiimi^ aoi, La troifîème différence que M. de 
Qi t:\zT iid£ Mairan indique entre le vent du nord & celui 
&e'--aidîîiord relanvemeut aux variations du Baro- 

Sm émttw*'' n^^tre , eft une caufe réelle de changement dans 
le poids de Tair ; il s'agit feulement de déter- 
miner fes bornes. J*ai déjà parlé pluGeurs fob 
de cette caufe , & fur -tout en rapportant le 
fyftème de M. le Cat ^ qui paroît l'employer 
feule à l'explication des phénomènes ( 148 ) ; 
mais je me fuis contenté jufqu'ici de montrer 
qu'elle ne peut produire les principales variations 
du Baromètre, puifque, fi celaétoit, nous-, ver- 
rions néceflàirement un bien plus grand rapport 
entre ces variations & celles des Thermomètres 
expofés en plein air. Je me propofois d'abord 
de m'en tenir à cette preuve qui me paroît fufi£- 
fante; mais confidérant que l'effet des variations 
de chaleur fur le poids de l'atmofphère eft jin 
point de phyfique générale très-intéreffant en 
lui-même, je crois devoir entrer dans quelques 
détails qui contribueront peut-être à rcclaircir* 
.cf§**df c^5 Je ne fuis point étonne que M. de Mairan^ 
«<fi«reace. ^^ ^^ ç^ ^ plufieuts auttes Phyficiens qui ont 
traité cette matière , aient attribué à la cha- 
leur plus d'influence qu'elle n'en a réellement 
dans les phénomènes dont il s'agit ici : pour 
4écouvrir les* vrais effets de cette caufe , il 
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falloir des expériences immédiates qu ils, n'ont 
pas eii occafipjn de faite , &c auxquelles d'au- 
tres recherches m'ont conduit; elles ferviront 
de bâfe à ce que je yais dire fur cette matière. . 

zoz. Je montrerai dans la fuite, par le ré- Déienrin»^^ 
fultat d'un grand nombre d'expériences, qu'une fiSipie*iÏÏÎha 
varianon d'un degré fur un Thermomètre iJ^ï^iS^* 
mercure divifé fuivant M. de Réaumur j, cor- 
refpond à un changement d'rr? dans la denfité 
a£bielle de l'air (607). Suppofons pour pka 
de commodité , que lexkangemcnt abfolu pour 
chaque degré du Thermomètre eft toujours le 
même , & qu'il a lieu dan$ une colonne d'air 
qui foutient 27 pouces de mercure : alors une 
variation d'un degré dans le Thermomètre qui 
affedera toute l'^iffeur de l'atmofphère fans 
changer la hauteur de (qs colonnes , fera varier 
d'iTT partie ou d'une ligne k celle du mercure 
dans le Baromètre. Ce fondement paroît d'abord 
très-fîmple \ il femble annoncer qu'on peut ré- 
duire au calcul les effets de la chaleur fur le 
poids total de l'air : mais il fe combine Je plus CrtefRtfimf- 
fouvent avec d'autres circonftances qui rendent ^r* <*« 
ce calcul impoflîble. C'eft cependant un terme 
de comparauon néceffaire; il nous indique le 

f>lus grand etfet que la chaleur produiroit fur 
e poids Aqs colonnes d'air quand elle les afFec- 
teroit dans toute leur hauteur y 8c il peut nous 
diriger dans la recherche des effets combinés 
de cette caufe & d'un grand nombre d'autres 
qui agiffent avec elle dans l'atmofphère.^ Je 
vais indiquer quelques-unes de .ces combi- 
Haifons. 
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pnmîirt u. zoj*. Les grandes augmentations' dé cfialeot 
îrtodtaTTariS! de rarmofphère n'ont ordinairement lieu que 
(ti^^tà^^s dans fa partie inférieote : au pli^ fort de Tété , 
le ba, iw j j^^^^ j^^ Alpes refte couvert de glace & de 

^Mtwmon- neige J aucua arbre , pas même le lajpinj ny 
croit au-deflus de fept a huit-cents toifes d'élé- 
vation , à compter des plainps: voifines : les 
vents ou d'autres caufes accidentelles tranipor- 
^ tent fouvent leurs femences à de plus grandes 
hauteurs ; quelquefois elles y germent & pro- 
duifent de petits arbuftès ; mais ils font défigu- 
rés & périflent bientôt. La raréfadion de l'air 
influe fans doute fur cet effet j mais le peu de 
chaleur y contribue beaucoup : est les arbres 
& les plantes de diverfes efpèces croîflent à 
une plus grande élévation & en plus grande 
quantité dans les faces tournées au midi , que 
dans les expofitions différentes. Cette dilminu- 
tion de chaleur de bas en-haut , n'eft pas pàrri- 
culicre aux Alpes; elle tient à la conftitution 
générale de l'atmofphère , puîfque dans la 2one 
torride & fous Téquateur même , le haut des 
cordilières efl conftamment cpuvert de neige. 
Il eft effentiel encore de remarquer que, dans 
nos climats , on n'éprouve pas de bien plus 
grands froids en hiver fur les ^montagnes que 
dans les plaines : c'eft ce dont je fuis, inftruir, 
tant par ma propre expérience , qiie |)ar le 
témoignage deshabitans des Alpes, où j'ai fou- 
vent voyagé en hiver. La feule différence ordi- 
naire qu u y ait entre les hautes montagnes & 
la plaine quant au froid , & qui fortifie ce que 
|e me propofe d'établir , c'efl: qu'il eft confiant^ 
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çn hiver ftir les premières , que Tair y eft très^ 
rareme^nt iclùutte , même par le vent du fud , 
&^uon; n'y; connoît preTquë point ces vîciflî- 
cude&,de. tempc];jiture qu'on éprouve dans la 
plaine où fur les montagnes mpins élevées. U 
eft -donc xerta|p^^ que les [ variations de tempé- 
rature font ocdinai^ement petites w.içmmet 
de^ haiit^s montagnes ; & il ne l'el^ pas inoins 
que rétendue 4e ces .variations croît endefcen- 
dant:pu, dé^rq^t en montant. J'ai'étéiun très- la^SJgS?** 
«^nd nombre de fois fur une montagne peuJSiSJ^Ig^ 
diftantede^^Çàn^vé , dont Ip fommet , allez- 
ët^dui eit.éjjèvé de quat;reàçinq cents jcoifes 
aû-deïïus de la plaine } j'ai jpàrcouru ce fommet 

Kifidant, des journées entières y au plus fonde 
te , & je ny ai jamais vu le Thermomètre 
pjus haut de 17^ i , tandis qu'il étoit en-bas 
de, 15 ï li degrés;; j'ai été auflî quelquefois 
fuf ce^te montagne en hi^erj ilny faifpjt pa$ 
plus fî»id qii.àja pjaine. ..* ^ ; ' 

Voici u!^ P5|jive plus direde du peu de ceii« c^'o. 
chanéement/qmie. fait dans la température des °SST*^^*1* 
pç^e^. lupct^eures de latmoiphere. J ai beau-S^J^î^^J^^ 
coup d'oblervatipAS du Baromètre, & du Ther- ^^^ °^' " 
mpmètre exppfé à l'air libre , dans la plaine, 
faites en diverfes faifons ^ , dans des temps où le 
Baromètre étoit fixe j c'elt-^a-dirè , que plufîeurs 
jours dé fuite il s'étoît tenu i-peu-près au même 
point à h kncme heure : ces obfervations ^ 
deftinç es à ^n autre objet , ont été faites chaque 
fois de quart-d'heure en quart-d'heure, depuis 
le lever du foleil jufquau foir ( J95 )'. J'ai 
combiaç toutes ces obfervations, en prenant 
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daoïs chaque jour lesf phis gtaiide^ cfifférencef 
de température & de haut^ut' du Baromètre» 
& j'ai trouvé que , de lî mbîhdte à Ja pjus 

frande chaleur du jour , la dilférence moyenne 
e température ayôit été 9** fi.& celle de la 
hauteur du Baromètre' feulemcht t? de ligne , 
dont il étoit plus bas quand la chaleur étoir I5 
^lûs grande. Je ne donne pas ce téfultat'crbmme' 
abfolument d^\ il eft poffibjlè 'qàe la ten- 
dance moyenne du Baromètre , dans ces obfèr- 
vations , fut plutôt de'mohter queidé defcendre^ 
ïndcpendamment'desf variations dé'.teoiférature j 
maison va voir (Jue l'erreur ne pourroît être que 
depetiteconféquence , relativeitteot à J écart qîiî 
réiulte de fe cômpâraiibh de cet efFet avec celui 
que devrbit produire une augmentation de' cha- 
^ leur qui aflfederoit toute la hauteur de larmbli 
phèré en même temps. J'ai dit *ci-dèvant gué 
dans ce' cas, une variation, d'un degré de cha- 
leur produiroit un chângetnent "d*urie ligne \ 

; daiis la hauteur âii Ôatomètrè'j ainfi pour 9** 

f d'augmentation de chafeur , le^ Baromètre 
auroit dûbaiffer de 14 lignes , au lieu de t| 
^ - dé ligne. On pourra voit dans la fuite qu'une 
âpgmentation de chaleur de 9^ f, qui affeûeroit 
dans toute fa hauteur }à couche d'air comprifô 
depuis le niveau de la plaine jufqu'à environ 
2000 pieds d*élévation , fuffiroit pour faire 
baifler le Baromètre de H de Ugne , en fuppo* 
fant même , que le tiers de fa nriatière qui 
fortiroit de l'enceinte pruiiitive de chaque co- 
lonne ^ par la dilatation, s'emploieroit à.aug- 

•^ uSâ! menf er fà hauteur. Il eft donc* évident que tes 
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variations de température Vont beaucoup, en iwrfuriepoi*^ 
décroîflànt de bas en-haut dans iatmofphèrèi '**^*°°***^ 
& ce qu'il y a de très-intérelTarit encore à re- 
marquer dans les obiervations qui me fourniflent 
cette preuve,' c'eft quç Tau^mentation decha-, 
leur de la niiit au jour étant produite par là 
préfencé dut fdleil , dont les rayons traverfeht 
toute répaiflfèuf de lair, ces obiervations prou- 
vent en même temps , que les couches fupé- - 
rieutes de Tatmbfphère font très-^eu fufceptibles' 
de s^chauflfer ( 67^ ). - • ** * . ' ; 

On peiit titér de la réunion dé tous ces faits, 
deux coflféqueiites eflèntielles dans la matière 
que je traire : la prèmicire ,"- que nous éprour 
vons foàvent ^ès viciffittides'dè chaleur dans; 
la plaine ,'qtii'n ont pa§ lieu à. de plus grandes 
élévations ,';ftir*tout en hivér: lafôcoride & la^ 
pftis' împortancè'i que Téteridue des variations; 
dé chaîeur-éft d^autant moins grande dans une 
couche donnée de Tatmdfphere , qtie * cette 
couche éft plus élevée. Je.. croîs donc pouvoir 
fuppofer; qu- ordinairement la fqmme de toutes 
les variations de chaleur qui fe font en même 
temps d^ns une colonne- ''de Fatmofbhère , 
n'excède pas la fommè de celles' quï fe feroient 
dans une hauteur de 2 5 5 o toiifes au-deflus de 
la plaine , ert fuppofànt que .^ cçlles-ci feroienc 
toutes égales à celle qui fè fait au bas de U 
colonne/ Or ,•' le Baroinètre^'éfant' fuppofé i 
17 pouces au pied de cette colonne , il feroit 
I- peu -près à 15 pouces à 1^ hauteur de 1550 
toifes ( 57(5.) ; il n'y Vuroit *dôhc que les ij = 
I de la .^mafTe de la ''colonne qui éprouveroîehc 
les variàiiojïsde la chaleur j &luivant ce que j'ai 
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dit ci-defTus ( xoi ) , un changement, d'un degré 
- fur le Thermomètre n'indiqueroit qu'une varia- 
tion de deux tiers de ligne dans la hauteur du 
Baromètre placé fous cette colonne y c eft-à-dire 
qu'il faudroit une variation d'un degré i,4^ns 
la chaleur indiquée par le Thermomètre , pour 
faire changer d'une ligne la hauteur du Baromè- 
tre : j'adopte ici un rapport déterminé pour un 
rapport indéterminé & très-variable j mais je ne 
crois pas m'écarter beaucoup du rapport moyen* 
Donc, quand le Baromètre baiffe d'une ligne ^ 
fi cet aboaiflement eft produit par l'augmen- 
tation de chaleur , il faut qu'eu même temps 
le Thermomètre obfervé dans l'air libre à la 
pl^ne j monte d\m'cfegré 7. On a déjà pu voir > 
& l'on verra encore mieux dans la fuite , que 
cette détermination regarde autant pçyx l'ordi- 
naire les effets des vents du fud , que ceux de 
toute autre caufe de changement de tempéra- 
ture. Je p^e à. d'autres modiâcadons des effets 
de la chaleur fur le poids de l'atmofphère* 
Sêcon^iim' 204. Dans le pa{&ge de l'hiver à l'été, laue- 
libre des colon- mentatiou totale de la chaleur fe fait trcs-len- 

nes d air conu- ' i • ' i • 

panlge^dSrw' tement j &,. comme a mefure que l'air devient 
w aréié. plus rare , fa pcfanteur diminue , il doit ^élever 
néceflairement pour fe mettre en équilibre avec 
les parties de l'atmofphère qui ne font pas autant 
échauffées par le foleil ; & comme les colonnes 
les plus élevées fe verfent continuellement fur 
leurs voifines , cette circulation, eft une àos prin- 
cipales caufes des vents. C'eft fans doute par 
cette raifon que le Baromètre ne baiffe pas 
en été autant que l'exigeroit le changement de 

température 
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température ï les colonnes d'air font alors moins 
dénies , 'mais elles font pki5 hautes , ce qui - 
fait une compenfation. Il n'en eft pas tou c-à-fait Et de la qu]i 
<le même dans les changemens de température*"^^"' 
^u jour à la nuit ; ils fe fuccèdent trop prompte- 
tn«nt pour que les colonnes d'air, plus ou moins 
échauffées , fe mettent abfolument en équili- 
bre entr'elles : c'eft par cette raifon , abftraûion" 
faite des autres caules , que le mercure defcend . 
pendant le jour dans les Baromètres de la 
plaine , & qu'il y remonte pendant la nuit 
\ 528 & 530). 

- 205- Venons maintenant aux différences de féfenfe^Vm^ 
températures produites par les vents. Je con- ^^^J*; ***** 
viens d'abord que le 'degré de denfité de Tair 
qu'ils tranfportent doit influer fur la hauteur 
<le la colonne du Baromètre j parce que dans 
cette agitation de l'atmofphère l'équilibre ne 
peut fe rétablir : je crois auflique, quand un 
vent du fud fuccède à un vent du nord ei» 
hiyer , ou en général à un temps froid , le 
poids de l'air doit diminuer fenfîblement à caufe 
du changement qui arrive alors dans la tempé- 
rature : c'efl par cette raifon fans doute que 
les plus grands abbaiflèmens <lu mercure fe 
^nt dans ces circonftances. Mais il efl aifé de ^'1* r«^'»®* 

• !• • 1 /Y^ 1 rn , PStt feule pour 

voir , par ce que 1 ai dit ci-deflus des effets de eîP»<ï"e«; *» 

■• 11 T M r 1 \ 1* f phénomènes , 

la chaleur lur latmofphere, que les change- «i^meeahiver, 
mens de fa température ne peuvent occaûonner 
qu'une partie de ces grandes variations du Baro- 
mètre ( 1 ) : car quand le mercure s'abbaiffe en 

O— ■ ' ' '■- I l ■ I II ■ I i _ i I ip I I • I I. I , , m 

( I ) VoIçi une preuve de ce ^ui eft dh 4a°s le texte f 
Tome L N 
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peadeten^de ix&mèmedeiSli^iies, il£ia^ 
droit que la chaleur eut augmenté ^ins la plaine 
de i8** dans le premier cas , & de 17® dans le 
dernier. Souvent auffi la chaleur augmente feor- 
fiblement en hiver , même par le vent du fud» 
iàns que le Baromètre defcende ; & il defcend 

que les grandes ? ariadons éa Baromètre en hiver ne fenf 
pcodoices qa'en partie par les ckangemeos de tempérai 
tore de Tair. An commencement de Décembre 1763, 
f ens occafion de traverlêr le Jura par nn fort beau 
temps ; le Baromètre k tenoit a Genève â tj pouces 
4 lignes. La température étoît pendant la nuit, fur k 
montagne * â 8 décrés de M. Je Réaumur au-deflbus 
de zéro ; l'air s'y réoiaufioit beaucoup pendant le jour : la 

ÏJaine étoît couverte de brouillards , & par cette raiibn 
e Thermomètre s'y tenoit allez confhmment ânn degré 
au-deâous de zéro ( ^pS ). Cet état de l'air fe maintint 
fans aucun changement remarquable jufqn'an dixième 
du même mois ; le Baromèae commença à baiilêr aloi;s 
par nn petit vent du fud , qui réchauffa l'air au-de/7tis 
ét% brouillards ^ les dilata & les fit élever. Le Baro- 
mètre continua à baiflèr jufqu'au treizième , &fot au ma<« 
tin de ce jonr-lâ plus bas que je ne l'ai jamais vu. k 
Genève \ il y étoit i^$ pouces 10 lignes & trois quarts 
( 7x4 » noté). Tue Baromètre bai^ donc dans trois jours 
de 17 lignes un quart y ce qui fuppofèroit une augmenta- 
tion de chalenr de 15 dégrés fcpt hukiénâes, par le 
rapport écabli cl-defltis y & qui pourroit être beaucoiç 
modifié d[ans ce cas , fans qull cefllt de prouver en faveur 
de ma thèfe ; car en combinant la température moyenne 
dans l'efpace de 14 heures â la montagne , avant rabbai/Te- 
ment du Baromètre > avec celle de la plaine od j'érois 
pendant cet abbaiflèment , la variation totale de chaleir 
ne fut que de f â 6 dégrés ; & ce préfage meiuiçaat 
du Baromètre fut fuivi d'un peu de neige qui tomba 
par un vent nord-oueft , auquel le fud vint s^oppofêc 
enfuite , tellement que^Ia neige fut balouée par ces 
deux Tents. 
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quelquefois , quoique la chaleur diminue ; ce' 
dernier changement arrive quand un vent nord- 
oueft fuccède à une fuite de beaux jours, Ainfi 
ks variations du Baromètre font peu corref- 
pondantes aux changemens de tanpérature , 
dans lafaifon même oà ces changemens font 
lès plus grands & les plus favorables à l'hypo- 
thèle que j'examine , parce que le vent du (ud, 
en faifanc baiflec le Baromètre , occafîonne le * 
plus foulent une augmentation de chaleur. 

2o^. Mais e'eft particulièrement en été que MointeMon 
le peu d'âccofxl entre les changemens de la cna- *" ^ 
leur de Tair de ceux de la hauteur du mercure 
danis le Baromètre devient le plus fenfible. 
Dans cette faifon , les jours font plus lorigs 
dans nos clihiats & vers le nord, qu'ils ne le 
font entre les tropiques j & cette longueur des 
jours compehfe tellement la moindre élévation 
du feléil , que nous éprouvons des chaleurs 
àrpeu-près aulïi grandes que lei habitans delà 
Zone torride. Nous devons cette comparaifôn 
à Ml dâ Rédumur; il a pris foin de rallèmbler C 
un grand non^bre d'ôbfervatiôns de chaleur 
faites en divers climats , & de \ts publier chaque 
^tnhée dans les mémoires de TAcadértiie depuis. 
i75 3 jttfqu'en 17405 il éft utile d'en donner 
ici une extrait. 

( I ) M^Coj/igrty partit le premier Janvier du obfemeoM 
port de V Orient , pour les JJlcs de France & de ^"iéïîfâeX. 
Bourbons il pafla la ligne le ^5 Février, il^ïrii^'^"*" 



( I ). Mém. de TAoRoy. des Se. année 1733. 

Nij 
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♦3 5^* de longitude, & depuis 4"* de latitude 
nord , jufqua 4® de latitude fud , qui fut 
Tintervalle où il éprouva la plus grande cHa-. 
leur, fon Thermomètre ne monta qu'à x6 
degrés de M. de Réaumur : on étoit alors bien 
près de Téquinoxe du printemps , & par confc-. 
quent d'une des faifons où le foleil darde fes 
rayons a plomb fous la ligne. M. Çojfigny con- 
tinua fesobfervations pendant toute cette année- 
là dans les IJles de France & de Bourbon ; il 
étoit dans cette dernière Ifle au mois de Dé-< 
cembre , & comme elle eft à-peu-près à lo* 
de latitude fud , c'étoit alors Jon été : cepen- 
dant le Thermomètre n'y monta qu'à 16^ \^ 
M. CoJfigny pafla au mois de Janvier à itfa- 
dagqfcar , & il refta depuis le dixième du même 
mois jufqu'au quatrième Mars^ dans une baye 
de cette Ifle à 1 5* 44 fec. fud; ôcpenà2Lnt tout 
ce temps , la plus grande chaleur fut à 2^ 
dégrés ( I )• En Janvier & février 1754 , 
M. Co£igny vit quelquefois fon Thermoniètre 
à 17 dégrés dans V Ifle de Bourbon ^ &en Mars 
â 18 dégrés \ ce fut la plus grande chaleur de 
toute l'année dans cette ifle-(i). Revenant ea 
France en 1 7 } 5 , il paffa la ligne le ving-quatrièm© 
Mai, à 3 j 8^ de longitude ,& le Thermomètre 
ne monta qu'à 24 dégrés i. Le fixième Juin 
il fe trouva à la hauteur du Sénégal ^ 8c la 
chaleur ne fur que de 21 dégrés : on verra 



{ T ) Mém. de l'Ac. Roy. des Se, année 17} 4* 
)/^ii. année 1735* 



<> 
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î)Ientôt pourquoi je rapporte cette obfervation. 
Enarrivant au port de ÏOriene, le Thermomè- 
tre de M. CoJJigny , qu'il tenoit de M, de Rcau- 
;Kar lui-même j fe rompit ( i ). Le quatorzième 
Mars 1 7 3 (> , il repartit du port de V Orient pour 
Vifle de France avec d'autres. Thermomètres , 
le dixième Avril , il dépafla le Sénégal par une 
chaleur de -^i 9 degrés : en paffant la ligne , le 
vingt-feptième Avril, à 3 j8®. delongitude, fon 
Therniomètre ne fat qu'à 2 1 dégrés. Il arriva 
à Yljle de France le fixième Juillet , il y obferva 
le Thermomètre pendant le refte de Tannée j 
il le vit fur la fin de Décembre à 24 dégrés , & 
ce fat la plus grande chaleur. M. de Réaumur 
rapporte dans ce Mémoire des obfervations 
faites pendant la même année à. Pondichériy 
par uii Père Capucin , à qui M. CoJJigny 
avoit envoyé un de fes Thermomètres. jPo«- 
dichéri eft fîtué dans la. prefqu'ifle orientale de 
rinde , à environ 7^. de latitude nord : le Ther- 
momètre s'y tint, en Septembre, à 28 dégrés 
4: ( z )• La plus grande chaleur obfervée à l'i/Ze 
de Fr^tnce en 1737, toujours par M. de Cojfl' 
gny y fat au mois de Janvier à 27 dégrés 
^, A Pondichéri , elle fat le 'feptième Juin à 
3 2 degrés î. M. de Réaumur fait mention dans 
ce Mémoire d'un paflàge de la ligne au mois 
de- Mars, où la chaleur n'excéda pas 2.6 dég. (3). 
Dans l'année 1738 , la plus grande chaleur 

( I ) Mém. de TAc. Roy» des Se. année 173^. 
( x) /^/W. année 1737» 
(3) i^/i. année 1738. 

Niij 
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fut à 3 X degrés 7 en Mai à Pondkhcn , & al 
%6 dégrés en Janvier à VIJU de France. Dans 
le Mémoire de cette année , M. <k Jiéaumur 
rappone des obfervations iaites dans Tifle da 
Sénégal , qui indiquent à la vérité de bitn plus 
grandes chaleurs : quoique la latitude de cette 
iJle foit plus grande de 7^ que celle de Pandi^ 
chéri y le Thermomètre s'y tint i 3 8 dég. ? le 
douzième Avril à 3 heures après-xnidL Mais 
en comparant cette obfervation à toutes celles 
que j'ai rapportées jufquici^ & particulière- 
ment à celles qui ont été Eûtes dans la même 
iàlfon » à la même latitude & à peu de diftance 
' de cette ifle ^ il eft indubitable que, s'il n y a 
point d'erreur ^ cet excès de chaleur eft du à 
quelque circoniUnce locde: par exax^le , l ob- 
servateur indique qu'il faifoit alors un vent 
d'eft ; or, ce vent pouvoit avoir traverfé quelque 
défen d'Afrique , & çe^e ciiconftance , réu- 
nie peut-être avec la po&ion du lieu , ptoduifoit 
cet excès de chaleur , qui , s'il eft réel , ne fair 
qu'une exc^ion ^ on en verra bientôt une 
autre' preuve : quelque cau& locale peut avoir 
influé de noême dans les obièrvanons Eûtes à 
Pondichéri { i )• Emyj 9 , M. Cqffigny obferva 
encore le Thermomètre illficdc JF ronce fea- 
dant Tété de ce pays-là , & la plus grande cha- 
leur fut ^ 15 dégrés { au mois de Janvier. If 
s'embarqua le dixième Juillet poUr l'Inde, & 
le vingt-quatrième Août il arriva à la rade de 
Pondichéri : dans ce voyage il traverfa la ligne 

( I ) Mém. de TAc. Roy. des Se. aonée X735»« 
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pour la (juacrième fois , & la plus grande hau-> 
teur où s'éleva la liqueur du Thermomètre fiic 
de 25 dégrés le vingt -deuxième Août ( i )^ En 
1740 , M. "Poligny allant aux Indes orientales 
fit une ftation à Scàm-Jago , l'une des ifles du 
€ap - Vtrd^ qui eft à peu de diftance du Séné^ 
gai y Se à-peu-près à la mètne kctcudie; il obferva 
le Thermomètre dans cette ifle le x^ Mars i 
«deux heures après-midi , & il le trouva à 11 
dégrés. Les recueils de M. de Réaumàr ceffetit 
ici 'j ilsfuffiroient, pour nous donner des idées 
plus iuftes qu'on ne les a communétnetlt du 
dégre de chaleur qu'on éprouve dans la zone dJSTu^x^éiï^éï 
torride. Mais rien n'eft plus capaUe de diriger SîSite ***** 
notre jugement à cet égard , que les obfer- 
rions oe Meilleurs les Académicien» de Paris , 
faites pendant feur féjour en Amérique pour 
mefurer quelques dégrés du méridien pr^ de 
l'équateur. Dans le cours de fept années con<^ 
fécatives qu'ib ont pallees au Pétou , ta plus 
grande ckdeur qu'ils aient éprouvée , même 
fur la cote ^ na pas excédé 19 dégrés du Ther- 
momètre de M. de Réaumur. Ce qu'il importe 
le plus de remarquefi dans leurs obfervarions^ 
c'eft que la chaleur diminue confidéràblémeht 
en montant fur les Cordillères : k Quito y par 
exemple ^ qui eft élevé au-deflus de là ihér de 
14^2 toâesj IcQÙ ces Meflieurs ont fait uil 
long fcjour, la chaleur n excédoit pas 10 dégrég 
le marin , & 17 dégrés î le loir. Lorfqu'ils 
ïurent au fonunet de la montagne àtPitchinçha^ 



( I ) Mém. lie l'Act Roy* dei Se aànée 1 740» 

Niv. 
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élevée d'environ 1300 toifes fur le niveau- de^ 
k mer , malgré le foin qu'ils prirent de fe ren- 
ferni^r dans une petite cahute prefque remplie 
par huit ou dix perfonnes, & d^ns laquelle ils 
avoient beaucoup de lumières & de réchauds 
de feu , l'eau geloit fur leur table en moins 
d'un quart d'heure ( i ). Enfin, M, de la Con- 
damine nous apprend ^ qu'à la hauteur de 2440 
toifes y h neige ne fond jamais fur ces mon^ 
tagnes(z). , . 

O^nTéfoeiiGct. xoj. De toutes le$ obfervations que je viens 
de rapporter , & de beaucoup d'autres qu'où 
pourroit y joindre encore , il réfulte ; i ^. que 
la principale di^érence entre nos climats î&: 
ceux qui font renfermés entre les tropiques 
par rapport à la chaleur , n'eft pas dans fon 
mtenme, mais dans fa durée ^ elle varie peu 
dans là zone torride, au lieu que dans la nôtre 
elle" diminue beaucoup en hiver, r*. Que la 
chaleur eft beaucoup moins grande en mer que 
dans les terres, j®. Que dans les terres même ^ 
où la chaleur eft la plus conftante , elle dinû- 
nue beaucoup dès qu'on s'élève au-deflfus des 
plaines. 4®. Que nous éprouvons en été des 
chaleurs aufE grandes que la chaleur moyenne 
de la zone torride. 5°. Enfin , que notre été 
étant une des faifons de l'année où la chaleur 
diminue le plus entre les tropiques.^ il eftpro- 

( 1 ) Voyci Ohferv. du Thermomètre , Ùc. par M. de 
f^éaumur; Mémoire de TAc. des Se. aiinéc 1736. 
■ (%) Mèfure des trsis premiers dégrés du Méridien dans 
fHémifphlre aufirdi Paris 17 j i , «>4*.pag. f 4» 
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i)able qu'elle n'y égale pas dans cette £iifdn ; 
celle que nous éprouvons quelquefois; Donc 
le vent du fud, & fur-tout le vent de fud-ou^ft , 
qui traverfe moins de terres, ne doivent pas 
toujours réchauffer notre air en été : c'eft la 
conclufion générale que je tire des obfervations 
«que j'ai rapportées ci-deffus, & qui eft confir- 
mée par l'expérience. Je vais maintenant en 
drer des cônfefquences relatives à notre objet. 

La chaleur n'étant pas confiante en été dans çj^^^^ ^«< *J 
nos climats , les vents du fud & du fud - oueft , Ç^S'^''^^' 



doivent produire des charigemens difFércns ^ans ^ «*» *^ 
la température. Le plus fouvent , quand ils fuc- 
cèdent au nord-èft , ils réchauffent f air j c'eft comparaifon 
alors qu'ils font le plus baiflèr le Baromètre :?^é?e'*''avw 
ce cas a du rapport aux changemens qui arrivent feu?* J?pduiSi 
en hiver , & dont j'ai parlé. Quelquefois auffi , |«i«^«"»«^ 
quoique l'air foit calme , la chaleur augmente 
avant la pluie; c'eft un cas différent dont je par- 
lerai dans la fuite j mais dès que la pluie com- 
mence à tomber, l'air fe ratraîchit- confidéra* 
blement (710)-: cet effet fe produit jufques 
fur les plus hautes montagnes , où il , tombe 
«nême fouvent de la neige quand le vent eft â 
l'oueft ou au iiôrd- oueft. Le Baromètre ne 
monte pas par cette diminution de chaleur , au 
contraire il ^continue à defeertdre ; & quand il 
remonte , l'air fe réchauffe par le retour du beau 
temps. Mais voici ce qu'il importe le plus de 
confidérer. Quand , par la conftance du beau ESfet desren» 
temps , par la longueur des jours & la brièveté ^^Sxt^l^ 
des nuits , la chaleulreft parvenue dans nos xli-**"** 
mats au point d'égaler & fuipaSèr même celle 
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de la zone torrkle » 1^ vents dn fud Se dû fud^ 
oueft far«touc » ne peuvent réchaufEèr nocre air ; 
auflî ne le foBC-îls pas: dès due ç^Vonts com^ 
œencent à régner > U chaleur diimmie» Ôc 
cependant le mercure descend iafénfi^l^sient 
dans le Baromètre ; les vapeurs s*açciûB«leat 
dans Tair y les nuag^ k £oim%my il pleut y la 
crande cluleur ceflè , une iraîchew incoi^node 
lui fuccède <|uel<]«dKHS ; la grêle hqiqs pcoiivQ 
fouvent que Us régions fiipérieare$ cfe Tait font 
bien naoins écfaaulees que la notre {jit)yic 
cependant le mercure refte abl^iifë 4^ lé 
Baromètre jufqu aa relour <lu bew teaips y que 
nous devons , pour {"ùxàm^te > aa nordreft. Ce 
phénomène Me paroè in^pUc^^ psir la dîSe- 
rence de tenwéfaMte. 
dwfiîSd- ^^ ^^^^ «^ ^^^ & ^** fud-Queft ne iont p^ 
ouefi&Doid. ]^ £euk qui feflent baiflfer le a¥$rciljre ea été ^ 
les vents d ou^ y de nord- ovoft y quelque^îs 
même le vent du Nord y ptoèii&Q^ hh éS^ 
iemUable : ces vents , & princb^it^^^ les 
deux derniers^ né iotxK pa^plus cWiidsqoele 
nord^ft daju cette faiibn y ceoiî-i^i , qj^oàtint a. 
^t ébver lie mercute dans le Baic^m^^ ^ mais 
il nous apporte un air £bc , tand^ qijie les autres 
produisent la pluie > voiti &m doiite la d^é- 
rence ^entieÛè qui eft e»tr'eux : <î'eft ce que 
fe ferai voirv Leur température m f&dj: y entrer 
pour trien br£:}uelle eft égale > ^ d^le Teft 
pre(que toujours. 

Je me fiiis beaucoup étendu fur Thypothèfe 
dû M. de Mairan , parce que je Tai trouvée 
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propre à marquer aflez f récifcruent ce qu'il m« 
paroît qu'on n'a pas encore expliqué des varia- 
tions du Baromètre. Ce Phyfiçien célèlare avôit 
xéunt dans fon h}^pochèfê les caufes de chan-** 
gement dans la pelançeur de l'air , qui ont 
toujours paru les plus puifTantes ; mais en les 
comparant attentivemwt avec des expériences 
immédiates , & avec les phénomènes , j'ai fentî 
le vuide qu'elles lai^nt dans les explications , 
& j'ai cru devoir l'iadiquer. 

On a vu dans le commeiKtmefit de ce Cha«- piafietmPhy- 
pitre, que les premiers Phyficiens qui réflé- ^ 'q™ j«*^- 
chirent lur cette matière , posèrent pour prin*- SSaifquand 
cipe général , que le mélange de5 vapeurs avec clfiqrcftmumt 
l'air, augmente fon poids , & qu'après leur n"Tréd^ 
chute il diminue. Petfuadés de la fblidité de *i'**"**^ 
ce principe, ils crurent voir que k plus grande 
hauteur du mercure était l'indke de k pluie. 
L'expérience d^tuifit bientàt cette erreur ^ on 
reconnut que k plus grande hauteur du mer- 
cure étoit l'indice du beau temps. Il fallut 
donc changer de principe : plutieuts Phyficiens 
pensèrent alors, que les vapeurs étbient Ibutè- 
nues dans l'air quand kur pefanteur fpécifique 
étoit moindre que la ^nwQ j ôc qu'elles retom- 
boient quand le rapport de ces pefanteurs fpé- 
ciiiques devenpit oppofè. Conduits par cette 
idée, ils cherchèrent les caufes de ces chan- 
gemens de pefanteur relative j & de là naquirent 
les divers fyftêmes que j'ai examinés. 

Mais l'afceiifion des vapeurs, par leur Ugè^ Mai* ce prîn- 

' * *^ cipc acte corn» 
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^tm^^K^retéy ne fut pas généralement admife. On a vu^ 

^''y^««<jue le Dofteur JTiz/Zij la cônteftoit , Se que 

M. Woodward avoit recours à une impulfioîx 

des vapeurs contre lair, pour expliquer Iqs 

phénomènes du Baromètre. Plufieurs Phyfidens 

ont écrit depuis lors, pour prouver que les 

vapeurs, malgré leur afcenfion j reftent tou/ours 

fpecifiquement plus pefantes que l*air ; comme 

les molécules des métaux reftent fpecifiquement 

' plus pefans que les menftrues dans kfquels 

ils font foutenus par la diflTolution. Pour ne 

pais entrer dans de trop grands détails fur cette 

matière , Je me bornerai à l'examen d'une des 

hypothèfes fondées fur ce principe; c'eft celle 

que Mr. Hamberger a adoptée dans fcsÉlcmens de 

Phyjique(i). 

Hypothèfe de M^ll aubekgek: 

M ifamier- ^°^' M. ifafw^er^er pofe pout principe fon- 
if"" «^^«n^^daipental , que les vapeurs ne peuvent deve- 
SSS^^éwieîTt^^^ plus légères que l'air, par aucune caufe & 
lit?pdr°*Tc^*^^ par conféquent elles ne peuvent monter 
rfir. . dans l'air par l'excès -de pefanteur fpécifique de 
celui-ci fur elles ( i ). 11 regarde la formation 
j^ des vapeurs comme une forte de diflblution de 
fomudon des l'eau oat l'air à la façoh des menftrues : & il 

vapeun à une •! i r r \ ■ 

diâbiudon , & attribue leur alcenhon au mouvement des par- 
ieur afcenfion . . . , . ^ u • ^ i 

* i^mpuiûon ticules • ignces , qui le portent vers 1 air, plus 
' froid que Teau , Ôc qui paffent de k partie 

( I ) Georg. Erhardi Hambergeri Philof. & Mcdic 
Dodor. Elementa Phyficcs , &c. Ediùo tertid , leria 

Çz) Ibid. J. 477 , fchol. i. 
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inférieure de ratmofphère à la fuperieure» lorf- 
que. celle-ci eft moins chaude que la première. 
Suivant lui , ces particules de feu entraînent 
celles de Teau par le mouvement qu'elles leur 
impriment , quoique les dernières Xoient plus 
pelantes que Tair. Il en donne pour preuve les 
parcelles de fer qui fe détachent d'un ter rouge , 
quand on le retire des charbons ardens , & les 
globules qu'on voit s'élancer hors èiès liqueurs 
qui font prêtes à bouillir. Ces particules d'eau , 

2u'il conçoit monter avec rapidité par l'impul- 
on des particules ignées, heurtent à leur tour 
contre l'air , dont elles fufpendent ainfi la- cette \smu 
preffion fur la terre : le Baromètre doit donc bSJia prSiioa 

\ TC J r r r^ <*e Tair & faii» 

baiiier pendant cette aiceniion. £t , comme ces baurec le w» 
particules d'èau font la matière de la pluie ^^^"^ 
l'abbaiflèment du mercure qui réfulte de leur 
introdudion dans l'air , doit ordinairement la 
prcfager. 

Z09. Cette hypothèfe fé rapproche beaucoup 
de ceAle de M. Woodwàrd^ quant à la . caul^ 
prochaine des vacations du Baromètre ^ 4tnais 
^le eft moins complette , & les conféquences cette hypots. 
découlent moins des principes. .M. W^ood'wardydt^^)^^ 
par fa fiippofition clés vapeurs fouterraines , quant àr^t^a 

• !• r ^ ' ^ ^ ' des vapeurs. 

indique une caule toujours prête a opérer j au 
lieu que MiHamberger^ n'admettant point cette taîJmpfôSrlî' 
première caufe , eft réduit aux vapeurs quipSS^SISnSv 
s'élèvent de la furface du globe. Or, je de-g^'S"»"*^^ 
mande, comment il eft poflîble que dans le^*'^ 
milieu des gradds continens ^ 6c après de lon- 
gues fécherelfes, la terre, & même les lacs Se 
les rivières , puiàenr produire aflez de vapeujo ^ 
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" pour que par leur afceniion elles failènr baîfTer 
te Baromètre , & pour que leur chute produife des 
pluies abondantes ? Comment fe peut-il même 
qu'en hiver , tandis que les pores de la terre font 
bouchés par la gelée, il s'élève aflèz de vapeurs 
pour produire la grande abondance de neige qui 
tpmbe quelquefois durant plufieurs jours ? 
M. Hamber^ ^ïO' ^* Hamberger afenti cette dificuitc; 
piSr" w mÏÏ»^ &> poiir la prévenir , il a donné une explication 
Ssl^nh^p^ particulière de la formation des pluies qui 
■""^ tombent après de longues féchereflès. « L'air , 

»? dit il ( §• 485 ) en tant que fluide grave , 
?> élaftique y & aâuellement comprimé^ autour 
a» de la terre , ne fe tient en repos qu'autanc 
» qu'il réfifte par-tout également. Il fe porte 
il donc, par un mouvement progreffif , i ^.d'un 
»? lieu où il eft plus échauffé, & par conféquent 
97 plusélaftique, vers un lieu moins chaud où i air 
» eftmoinsclaftiquej2°.d'unlieuoùles vapeurs 
M ne montent pas , vers celui où les vapeurs mon- 
>f tent 6c où l'air pèfe moins par cela même ; 
>» 3*^« d'un lieu où les vapeurs étant montées , 
« & reftanc enfiiite immobiles , rendent l'air 
9% plus pefant, vers un lieu où la même caufe 
>> n'agit pas, & où, par conféquent, l'air eft 
3ï moins pefant «. C eft par cette dernière caufe 
de mouvement dans l'air , que M. Hamberger 
croit qu'il put pleuvoir après de grandes fé- 
chereflès. Il fuppofe donc , que l'air des grands 
continens n'étant pas chargé de vapeurs, cède 
à l'air qui couvre les mers , devenu plus pefant 
que le premier par les vapeurs qu'il renferme. 
J'^SiimÈS^t V m. Le fyftême général de M^ Hamberger; 
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comme la plupart de$ autres , renfenrie deux ^S?,£il5îi 
chofes qui le rendent infuffi^t ; favoir , les ^ i w*»*^ 
principes , Se leurs confëqueiures. Je regarde 
a abora comme un principe mal fondé y l'excès 
de pefameur fpéciâqiie dj^s vapeurs comparées 
avec Tair^ 8c ^ quoique cette idée lui foit corn* 
mune avec pluheuts favans > Je ne vois rien de 
mieun: prouvé en Phyâque que l'idée contraire» 
Je n'entreprendrai pas de le démontrer ici ^ 
parce que ce point êtiiant une partie eflen- 
cieile de mon kjrpothèfe particulière fur la caufe 
des variations du fiaromètare , je me réferve de 
le traiter fëparément : il me reftera d'^ieurs 
allez d'autres obfeâîons i Êiire contre l'hypo^ 
thèfe de M» Humkcrgtr. 

ail. Suivant cet auteur, kspafticule& ignées vmpiéaim 

^^ rr ^V9 eft contrai!» à 

meuvent jamais ^ que^ poui^ palier d un Pimpumon des 

lieu plus chaud dans un autre qui 1'^ moins ^ aSS^TgotT ^ 

âc par coniequenc elles- ne peuvent entraîner 

avec diles des particules dTeau , <^ dans les 

cas où celle^i eft pkis chaude que l'air. Or , 

il eft certain qu'en été f air eft prefqne toujours 

plus chaud que tes grande mafiS^s d'eau , k 

mer » les lads Se les rivière» ^ cependant il k 

(ùt àiis^ ctttb faifen-'U une évàporatioh confi- 

dérabte. Les vapeurs ne peuvent doné forti'r 

alors avec impetuofité 5 neurter contre l'ait 

jufqu'à une grande hauteur y Ôc fufpendre 

ainfi une partie de ià preffion fur la re^re. Les 

exemples tirés des particules qui fe détachent 

d'un fet rouge , & de l'eau prête i Muillir , 

ne prouvent rien j car outre- la prompte châte 

de ces particules , la différence de température 
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entre ces corps & l'air , eft une caiifè qui h^i 
pas lieu dans Tcvaporacion ordinaire, comme 
|e viens de le prouver : d'ailleurs ,, ces -parti- 
cules vifibles ont une ma0e allez grande pour 
vaincre k réiiftance que. leur oppofe l'ait. Mais 
comment peut-on concevoir , que des particules 
deau, imperceptibles à l'œil le plus perçant, 
foient lancées par le feu jufqu'au-deflus des 

{>lus hautes montagnes ? & fi elles fe meuvent 
entement , peuvent - elles exercer contre l'air 
iine aâion iuflifante pour diminuer fenfible- 
ment l'effet de fon poids ? 
LMTiriationt iij, Suivons les autres conféquences qui 
en, teiM» ordi- découlent dcs principes de M. Hambcrgcr^ ôc 
^^ M ^^ examinons d'abord le cas qu'il fuppofe être le 
jumktrgtr. ' plus Ordinaire , c'eft-â-dire celui où la chute de 
, a pluie eft précédée , dans le même, lieu , par 
l'alceniion des vapeurs. L'air ferein devroir.crre 
d'une pefanteur moyenne entre l'air où le& 
vapeurs montent ôc celui où elles demeurent 
en repos j puifque , félon M. Hamkerger^ l'at- 
cenfion dies vapeurs diminue le poids de l'air , 
de que le repos l'augmente. La hauteur moyenne 
du Baromètre devroit donc être Teffet de l'air 
ferein ; avant qu'il pleuve, le mercure de- 
vroit d'abord bajifer, parce que les vapeurs 
montent^ il devroit remonter enfuite au-deffos 
tdè fa hauteur moyenne , lorfque les vapeurs 
toex en repos , & redefcendre infenfiblemenc 
À cette hauteur moyenne , à mefure que l'ait 
fe dé(éiarge par I4 diûte de la pluie. Mais 
ce n'eft pas.U cenainemeat ce que nous ob-. 
fervonst. 
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' 215. Les phénomènes qui accompagnent la Bar "a^'S £ 
fécherefle , ne font pas mieux d accord avec «^^^9 *«*=^^ 

m 1 \r 1 -^j- Tr » o • 1 •' reffes iont çon- 

ihypothcie deM. Hamberger. Suivant lui, un jfjjj^^»"j(V^- 
air devenu plus pefant parce qu'il eft chargé de Aam^erffir. 
vapeurs „ déplace notre air , qui eft pius léger 
parce qu'il eft fec. Mais fi telle étoit la caufè 
des pluies qui fuccèdent aux longues féche- 
xefTes ,' .ce déplacement de notre air par un air 
plus pefant que lui , devroit faire monter le 
mercure dans le Baromètre pour préfage de 
pluie. Cependant les Baromètres n'annoncent 
jamais plus certainement la pluie , que quand, 
après cie longues fécherefles , leur colonne de 
mercure s'aboaifle infenfiblement. 



xi6. Quelques Phyfîciens ont penfé que la 
hauteur du mercure dans le Baromètre étoit Queiq.phyr. 
proportionnelle à l'élafticité de l'air^ Se partant Sjf'dïlïro!^! 
de cette hypothèfe générale , ils ont cherché J~;:îrd!4?h^^^ 
quelle pouvoir ctre la caufe de la diminution PISncrïJ! 
du reflort de l'air , indiquée j félon eux , par 
rabbaiflfement du mercure. Je ne m'arrêterai 
pas à examiner leurs opinions particulières fur 
cette diminution , que plulieurs d'entr'eux ont 
attribuée aux exhalaifonsfulfureufesj une feule ^ 
réflexion fuflStpour prouver que, quelle que foit 
la caufe quiafïoiblit le reflôrt delair , fi elle ne 
diininue pas en même temps fa jiefanteur fpé- 
cifique , elle doit produire un effet abfolument 
contraire fur la hauteur du mercure. 

Quand l'élafticité de l'air.dimiaue , le volume ^f^^^ ^J^^* 
de ce fluide diminue aufli , parce que fes parties ^ww^^""*^*' 

TomeL O 
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ne tendent plus à s'écaner avec la même force : 
or , comme Téquilibre ne peut pas fe rétablir 
tout-à-coup dans ratmofphère, par-tout où Pair 
fe condenle par la diminution de fon élafti-* 
cité y quelle quen foit la caufe ^ Tair voifin 
doit s'y verfer. Ainfi les colonnes d'air dont 
îélafticité adiminué , fans que leur pefanteur fpé*- 
cifique ait diminué en même temps ^ conte- 
nant alors plus de matière , ont néceilairement 
acquis plus de poids. Se par conféquent elles 
doivent faire monter le mercure dans le Baro- 
mètre , jufqu'à ce que l'équilibre foit rétabli 
^. BermmUi eutte ces colonnes & leurs voifines. 
part» <k c? 117. J'examinerai dans le Chapitre fuivànt , 
rnncipc. j^ différence qui doit fe trouver entre les effets 
des changemens de force élaftique , dans l'air 
libre & dans l'air renfermé, en rapportant les 
idées de M. BemouUi , relativement i l'in- 
fluence de l'élafticité de l'air fur Ja mefure des 
hauteurs par l'abbaiffement du mercure : mais 
comme l'hypothèfe particulière de cet auteur 
fur les variations du Baromètre, quoique fondée 
fur le même principe général , diffère eflen^ 
tiellement de celles dont j'ai parlé ci-deffus , 
je vais la rapporter ici telle qu'il l'a eicpofée 
dans fon Hydrodynamique ( i ). 

Hypothèfe de M. Behnoulli. 

pîL*^rSr « * 1 8. Il eft connu , dît M. Bernoidli , que 

renfermé dans 

la terre t'ait par*' — 

u£r^ * ^' { 1 ) Scft. X. dt affeêiionihus atqut monhusJUiidorum 
êUftisorum , pracipui 4uutm airis. $. %o. ( Argeucoraci, 
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9i la terre renferme beaucoup de très-grandes 

M cavités-. Se que même dans les maflès qui 

a> n'ont point de cavités feiifibles^ les pores 

?> peuvent produire le même effet. Si donc on 

p raflemble tous ces efpaces remplis d'air , dans 

?ï une profondeur de lo à j o mille pieds àu- 

j> deflbus ♦de la furfacè de k t^rre , & qu'en 

» les comparant a la partie fôlide on fuppofe 

j> celle-ci mille fois & même cent-mille foii 

99 plus grande qite les premières , l'adion de le^miyên^dJIi 

»3 la chaleur dans cet air renfermé fera fuffi- ^^ïcAr™* 

«» fanœ pour produire toutes les variations du 

>j Baromètre »• ' 

M, Bemoulli ne s arrête pas beaucoup fur d?^*et^* ,%\* 
<:ette matière j mais par ce qui précède & ce ™uJ|^Véo^ro^ 
qui fuit le paiÉige que je viens de citer, oh voit quement. 
iqu'il attribue l'augmentation de hauteur du 
mercate dans le Baromètre , à l'air dilaté pat 
la chaleur dans les pores & les cavités de la 
•terre , qui (brtant en pa«ie , fe joint à l'air 
extérieur , & augmente fa preffion fur le Ba* 
TomètrevLît diminution de hauteur du mercure 
«ft , fûivant lui , l'effet <le la même caufe qui 
agit en fens contraire ; c'eft-à-dire que , fi la ^ 
adialeur diminue, l'air intérieur fe condenfe, 
& l'atmofphère s'abbaiflant alors pour remplir 
4es cavités , il ne prefle plus autant fur le mer- 
4:ure du Baromètre. 
': 11$. Cette hypothèfe «ft ingcnîeufe par fa Maî^iatempé- 

/• \' * f 'Il > A. i» * i . rature de notre 

limphcite , mais elle n eft pas d accord avec gioba «ft con* 
l'expérience. Si nous la confidéronsd'abofd dans ""^* 
Xoft principe , nous verrons qu'elle ifuppofe de 
grandes variations de chaleur dans les entraillis 
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de la terre : or , lerpcrience proore , au con- 
traire , que la température de notre globe eft 
toujours fenfiblement la même ^ toutes les 
expériences du Thermomètre faites à de grandes 

{profondeurs » le dépofent inconteftablement. 
1 ne peut être queftion ici de 1 augmentation 
de chaleur produite par des fermentations ou 
des exploitons fouterraines j car ce font des 
caufes particulières , qui ne peuvent fervir de 
fondement à un fyfteme général* 
on deyroît D ailleuts s'il y avoir dans fintérieur de li 
SSff^qï^ ^^rre des viciflitudes de dilatations & de con- 
^,^^,j^*^°j;dcn{ations, telles qu'elles devroient être pour 
ieTs^Ç^* produire les variations du Baromètre , leur 
effet feroit cenainement très-fenfible à la fur^ 
face : on appercevroit des courans d'air qui 
s'ouvriroient des padages, ou, pour mieux 
dire , des gouffres ; car lorfqne dans i'e/pace 
Àp peu de jours le Baromètre varie de deut, 
pouces, & que par conféquent , fuivahtM. Ber- 
noulli^ la quatorzième partie de l'atmofphère 
devroit fortir des entrailles de la terre ou s'y 
pj|;écipiter : une révolution de cette nature ne 
pourroit le faire ni tranquillement , ni par 
un petit nombre d'ouvertures inconnues aux 
obfervateurs. 
LeBtrom- . L'expérieuce prouve eucore de 4iverfes ma- 
fariachSSrnières, <^ue le principe dç M. Bemoulli neft 
tè^v^^ ^*pas fonde. Suivant ce principe , la hauteui: du 
Baromètre devroit être plus grande qn été qu'en 
hiver ^ mais certainement tous ceiu qui obfer» 
vpnt le Baromètre .conviendront que ce n'eft 
ps là ce qu'ils oqt, remarqué. 



fur lis Variât L du Batom. Chap. HI. i i j 

Il jfuii\auillde!ce principe que la plus grande 
hauceui^ du mercure devroit ordinairement cotr-* 
refpondre chaque jour au moment où la cha-- i 
leui; eft la plus grande. Or ,.j'^ conftkmment 
obfervé que ce rapport eft précifément ccm^ 
traire d^m les. Baromètres de 'la pkône , <)ui 
cependant font le plus iminédiatement fournis 
i tout ce qui peut augmenterioii diminuer lei 
volume & le rçflbrt de Pair ( j.i& & ^€^6 )• «^ 
:. 120. Il eft.. vrai que M:tB.cmoidli a pbuci M^^^iSSwitfl 
principe fondamental dans^foii hypothèfe-, qw «*°'^'^*** 
l6s effets de toutes les caiifes^ qm agiffent dans 
les différentes parties^ de l'attiio^phère fe ootn- 
9)uniquentproiiiptement pàc-tout^ enfoorte^qué 
la hauteur du mercure dans >chaque Barcmè-r 
tre 3 ét^nc V0ef o^mbiné àt tcodtr^es caufes ^ 
doit être c^e.dànstoutei'ctendue de «chaque 
couche. fp^l^jkque autour jdeL la ierre 'y^ic cpie 
par confequent elle ne peut être proportionnelle 
aux changemens que l'air éprouve dans chaque 
pays pris féparément. Mais ce .prkxcipe même 
eft encore opppfé à l'expérienjce j^cài; il fuppofé 
que les variations 'du Baromètre tfônt pas un 
rapport fenlîblë avec la chaleur 'locale : ce 
-rapport a lieu cependant , comme on vient de 
4e voir , & il eft oppofc à celui qu exigeroit 
ITiypothèfe de M* Bcmoullt. Ce principe fup- 
'poie aufli que Iti variations dû Baromètre font 
toujours égales &femblables par-tout j & cepen- 
dant j'ai trouvé' le 'contraire par des obferva- 
tions que j'ai faites à Turin, correfpondantes 
^ayêc d'autres obfervàtionsqu on.faifoiten même 
temps à Genève & à Gènes ( è^^Sc^^'i )* 

Oiij 



114 L Péin.1ExéWtai dis Hypotkifis 

fcrfSil^ • iii.EiifiaM*£<môiiffiaeditpâMci>fiiment 
Sai^'S les condenfatioiis & les diktanott de l'Âr reii- 
ÎSSL d^BÎ;! feroé damksencnllesdelàcene^efifiodai- 
£mc» fuivauiulai,iaik£::eiice& raEicâci&Mi da 
coercure dans le Baromètre y occa&mtient ^ pour 
Focdinake, k pluie & k féréaké de 1 »r ^ c eft-là 
cepencknc une pâme tiès-e(Ièiine&e du pro- 
blème. Sans doute* :que. M. BemottUi n a point 
EoQcé fes vues de cccotoAï ; &^c*^ vraifèm^ 
khlement k rtifoin pour laquelle il n a pas 
appecçu que £cm bypadièfe n'^ft f3s bien fbndéiîi 
Gat. il n 7 a point de raiibn fuffifante de k 
chute des vapéns., dans mie ânÛDution dô 
hanteurde i'atmoiphèie qui fer oit produite par 
k oonden£^ion de i air ien&»né dans Tinté-^ 
jieur.du ^^xi».\ ife on ne voit pas mieux 
pDurqum l'air extérieur devrok^ètt^ plus ferein^ 
qiçuid fou volume feroit aug^ientepar la for^ 
tie de Y^ ^'mcérieùr. 

^ Hypothçjk rde^lAi Muscbèhbroeck. 

M- Mufche:^ lit. M. Mufchcnbro€ck , qui conncÂflbit k 
trdS^'SSSs plupart des ïiypcxiiçfes que j'ai raflemblées dans 
*SJSÎ^rtf"cé Chapitre ^.ay;ant remarquç, fans doute, 
qu'elles ctoient ijnfuflfifantes eu les confidérant 
dbacune féparcinent , a cru que leur réunion 
.expliquerait rius heureulement les phénomè- 
nes y en ce fens^ il les admet toutes^ excepté 
celle de M. Leibh'u:^ : on peut voix ce fyftêmp 
combiné dans Jes Ejjcf^ de Phyjupic (i). Mais 



(i)TradaâitmxicM. MaflTuct , Lcyde 1751 ^toxrr.tt»- 



fur Us Variât, du Barom. Chap. ÏÎL i i j 

tn prpuvanp que la plupart de ce% catifes font 
incompatibles eatr elles , & avec les phéno- 
mènes , j'ai prouvé d'avance que leur aâènn 
blage ne peut faire un fyfliême foiide.. 

. D'ailleurs, quand il faut un grand concours ^^ ffi^Sé 
de circonftanees pour produire un effet fenfibte ; HS^**'*"*^' 
cet effet doit être rare : or-, les variations dii , 

fiaromètre font très^fréquentes ^ce qui fuppofe . 
naturellement .qu'elles .font ydues i une caufé 
principale & aile» pui^fante pour agir feule ordi-^ 
nairement. Cefa n'empêche; pas cependant que 
les autres C4ufes parttculièces, dont l'exiftence 
left prouvée ^ ne puiflènt concouâr avec celte- 
U y ou modifier fe3 eâèts dans quelques cir« 
jppijftances. 

0^^ .. • . 

2Z}. Je finirai ce OasiÇim par quelques j,cowclw. 
remarques, générales fur les hypochèfes qui en chapum. 
ont ^t le fujet. On a vu dans ^plufieurs de 
ces hypothèfes, 4^$ caufes réelle?, bu très- vrai* 
femblables, de clungement dans le poids de 
l'air; favoir : Uaugoientation de rarmofphère ^w]^'*«"«j 
par l'introdu^iion. des vapeurs, .&fa dimini>.g[j.«»«p««««* 
tion par leur chute. ( i ) : Les, variations de- la 
chaleur ( z ) : Les changemens de pefanteur 
Spécifique de rair'( j ) : L'acquoiulation ou la 

{i)Pafc4{lii^)\ Beat {n7)/Ârams\\ii) , 
7arcin ( 1 1^ ). ^ * 

(*) l^€rrie'r{ïlé)\ Gar<Un(ix6)t Halley[lil)y 

(3) GahUn{^i%iy 

Oiv 



ii6 1. Part. Examendes Hypoihèfis 

difperfion de l'air produites par des vents con^ 

EUesfomin- tra^tcs ( I ), J'ai fait voir que toutes cescaufes , 

"'"*' quoique réelles , ne fuffifent pas pour expliquer 

les phénomènes : il paroît même que cette in- 

f umfançe a été reconnue par la plupart des Phy fi^* 

ciens qui ont écrit fur cette matière^ car tes 

uns n'ont point fait mention de ces caufes , Se 

d'autres ont entrepris de fuppléerau dé^t-de 

ces premières par d'autres caufes , que j'ai 

montré ne pas exifter , ou ne -pas produire les 

elfets qu'oii leur attribue. 

caafesftppo- Voicî Ics principales de ces caufes fuppofées : 

• "^* *^La difFérencCr de preflîon verticale de Tair en 

jnouvemeqt.oa.ien repos (^:^)lî-Des variarions 

dans l'élafticité de l'air , auxquelles on prétend 

que la hauteur du Baromètre eft diredement 

proportionnelle { j ) : Des cont;radions & dilar 

' . . tarions dans le merjcûre même ( 4 ) : Des vibra» 

tions produites ^dans les particules ^'air par les 

vents ( 5 ) : J.e trtfnfport de l'air du Sud au nord, 

& du nord au fud ( tf ) : Uinçlinaifon , phis 

ou moins grande-, des vtnts ; par rapport à la 

^ fijxface de la terre ( 7 ) : Lé^ctec des vapeurs 

contre l'air , quand «lies mdhtent, & la celïa- 

tion de ce choc quand elles font en repos ( 8). 

• . j . :■ . •} ; ( ' ' 

' il) HàUey{ j^i). ^ -'^'^' - - 

(z) tTallis (127), HalUy { Ij i] , de Mairan Cl^i)» 
/ - \^)]!raUis (127)7 ^ivcrsFhyficjcns( lii ). 

' U)Gérftenli^y)V ' ^ M 

( 8 j Jl^dûdtvard ( i y i ) j Hamher^tr {\09^^ 



.»rîn- 

1 varia- 



furks TTariat. du Baram. Chap^ IIL f 17 

La dimumrioïi du poids dé l'air qu^od la pluiè: 
tombe ( i).: Une agitation occafionnée dans 
Tair par Jfes :yapears ( i ) : Enfin \ iaugmentationr 
de ratmofphère produite par. la fortie de l-ait 
renferme dans les eiuiaiUe* de la terre, &û 
diminution dans lé cas.oppofé (3 ); • J ai, fàic 
voir qil aucune de ces ceuîei .n'entre pour rien * 
de fenfible dahs les variaûôn5 du Baromèore. . . ^ 

Fautril: donc cherchei:; quelqu autre x:aMfedecipair^^^^^^^ 
variation- dans le poids de.; If akV ditfér^itte deSe'^^ft^^'a^: 
toutes cellesrqu on a découvertes jiîfqiia pré^^'^';;^^*^!"»*"^ 
fènt , Se oflGez puiflantelpour ^i^ôduire îeis effets 
aquon na point encore expliqués ? J'ai, peine 
.à le crcHxe.;, il me fes^yfele du. lîioins qu'il-eil 
•peu prdbablequ'elle ait.éehîippéauxiceclierctes 
affidue&jdfLX^ut de Phyiwîiens attentifs & péné-r 
icrans ; .& ilitie. paroît pluA .aaiiirel de fitppcrfer 
-que cecce-cajufe eft connue^ mw qu'on infe lui 
-a pas fincWei,affigné fi^s :iv«afl:eifets; Je^Wa^X^éfti 
3é3q>Uq>cEfnûa'.idc^4 -W.^v-/r. . • ^loa- . ^"" *^'*'' 
'.' I^fioas tesiiphfinpmèpe^ideifie géiirej,^cèlm ?^énomén< 
-qu iliattteeijBpfequer ptincifaleiw»t, c'eft U corr^""''^*^* 
\xefpaniia«lfi;,ordin^ù»:dSa zma^au : $w^ avec 
i'abbaiflèaBfint du merctireild^Qr leJ^romèrieé;» 

'Ji2aïshymiiMàms]t€mp^:iA'9^^ ^'h^, 

rpeursi iLjpïâkt da»SfîlôjAe^^:>r</?2p4r, l'aSr: .eft 
'iereiri &rfflcl ,La prcfenéë'.w ;l:Wfittc^?:d^ Lé.vape«rs 
':vaiicuià;fift danc. une 'dt*5ck(»nfta:iices^irèii. cZ^^^ '*"'* 

' • . ^. — • ■ -'*- i ripi i i-an ^ I I , ^ 1 1 , 



21 1 I. Part. Examen des Ifypoihèfis 

neiles dans les variations da Bafomâxe : ht 
plupart des Phyficiens l'ont reconnu , Se nous 
voyons qu'ils ont cherché y par diveHês routes 
à expliquer comment \t& vapeurs influent fur 
DWwfesira- le poîds dc Tain On peut réduire à trois ckfies 

ÏJSSéf^piS leurs hypothèfes far ce point. Je range dans 

oc^moias-cie.- kpremicTe clafle, les hypothtfesdanslefquelles 
on attribue de diveries manièrefi la plus grande 
hauteur du mercure à Tabondan^se des vapeurs ; 
cellefi-ci (ont abfolument oppc^ees aux prédic-^ 
rions du Baromètre. Je mets dans la leconde 
ciaiïe l'hypothèfede M. Gardeny.^ CKemplc 
(i 11^ , qui attr^e les variations du Baromètre 
àax ch^ngemens depeianteur fpécifiqoède l'air ;. 
dahs^erte hypori^èfa-, l'alcenâdn & la chute 
des vapeurs ne font pas des caufes yirelamement 
wax variations dtl'&iAtttièet^ : ce foht de3 effets 
produits ^' comme ces variations v»{^KrJeschan«- 

. ' gemetis de pefanveur fpécifique de-l'ain Cette 

hypothefe efttrès-fpécieufô, cependant j'ai Eut 
voir, en rexamimflt^iju'elb efl?cbaiiaite a ce 
que ncrâsôb£»vons4ins h cotFC^ondaaicè or- 
:dinaire desdiffèrensdë^i^dei^ra^poEtei^ dff 
J^âir aveC'les '<Kv(6éfes*'hatn:eiirfi du meédire y 8c 
qiî'^e^^ne fait que' reculer ta diffièubë^ parce 
-qu'i0b n'y^&t* fO$xd^^ loauf^s-démoncrées de 
lèes chaingemeds de f^fanteur fpédfique. Je mecs 
' ^fitt dans la apbifièmé cl^fle , Eh^pAhèfe de 

■ M:.^e'MmfèiM^'(iOo)y qui me proat avoir 

beîmçpjip apj^rQché du vtai d^ s fa façons dVn-> 
vifager 1 effet des vapeurs y en le$> <:o»fîdé£ant 
comme une des caufes immédiates.4ei Vabbaif- 
fement du mercure : mai$ la màmcre' dont ù 



fur les Fitriat. du Barom. Chap. lU^ ri 9 

MEplique k dîfiÀiucion de p^ipmuur rdgy^^ 
Tair, qull leur attribue » ne ma pas parii 
fondée. .'•-,*, 

Voici un autre point de vue fous lequel on J^'^'^fil^^ 

C . 1 nieredc conce- 

peut conuderêr 1 effçt d^s vapeurs j je.me con;* îî^curî^AÎr^^îl 
tenterai d^el'indiquer ici , fans en donner encore ^"^ ***^'"'^- 
les explications ni les preuves. Je crois donc que 
l'introduAion des vapeurs dans l'air produit une 
diminution dans la pefanteur fpécinque^de ce 
fluide y & conféquemment dans le poids ahiclu .1 ., . . 
des colonnes: de ratmofphcare/, qui , malgué j» . 
mélange!, refte 4 une hauoeiic .égale à cé& d^ ' 
colonnes 4'air>ùr. En admettant ce principe v „.!ll* jPîïîL 

, .• ' 1 f -' i.-r »i' /• - .^ propre a expii- 

tout S expliqué avec la Dlus.ffrande facilue; cafi ^ÎS^héuSmé; 
lemercuredôii:i*élever dans le Baroipèerç o^omà "*»• 
tàir devient ffi© & feiebt yj.pilifqaaloss. fea 
poids augmente : rabbaiâbtoenr du meccufi^ 
doit, au eontcait^ , préfagér lalpîtiîe, putfqulekllé 
eft produit» pac les vapeuri qui; en même itou^ 
diminiiem ie poids de Tait : Sa ^il a'eft pas domi- 
cile de déconvnr.les caufe^ dâd exceptions & jdb^ 
snodificafcibns que fouffro cétoe caufe généirald. 
Ceft-là^œ qui.mapamféfttker des <^fe^va^ 
-dons que je tfais depuis' loiig-temps.fur'leiBà^ 
oromètre y elles m ont auffiri^onduit à tme^exp^- 
cation générale dé tous les phétxomènes qui mit 
:liés aux varkôons de cet ififtrameoc. »J*«x^ - 
ferois ici riion. fyftême à cet ^r4,.fi Ifei^-aJ /. 
croTois {dus convenable de * le £ttke pcécf(iérr<Hi 
détail «fe mes expériences. : :-i\? ■ -. -> ^^ n 



xio /. PiOti.Examm des tentatives Jidtcs 



CHAPITRE IV. 

Hijloîre des iéntatiyes quon n faites en divers 
temps j pour me/urer les Hauteurs par le 

Baromètre. 

-, . .' ' ' ' ' ' ' ■ I . 

rameTuredcc 1:14. A^uoxQUB Tufage du Baromètre pour 
B!l^^P^t d'à- meidr^r les kaurea^ ne foit pas aufli général 
boidtr^srfaca«. ^^ ^j^. j»^^j^j ^ çréfages pour les chan- 

. l , geqiensde rair,"âDfit'f aipaclédans le Ghapitre 

1 *. f^^cédent, il 'n'a pas moins mtérefli^ lesPhy- 

' - ' uàenSy on peac dire même; qa'Hs i ont regardé 

ocntkime plus eiTe^itiel 1 la Phyfi<|i{e \ i caufe du 

l'rand nombrr-deconféquénces qui en décou- 

leiKit»>c*eft atrffi rôb^c dont |e me fuisprin- 

vdpsdemenc oarûpé^' Lcniqu on eut- k première 

4aéé de cette itiethode , on cnq: :^ue foa exé^ 

^càdckï feroit aiféé ;&: il étoit aflex naturel 

4ki^jdrpérer ^ xar ie mercure ^'abbaiâknt dans 

4e« Bddomètre à :m6fure qubn' pafibir. dans des 

K&x^kis élevés vil âiâiibit de trouver lerap- 

*f»o^ide ces dèdvchangemens , pour .conclurre 

XSNI iifes deur^par la connoiâàiabe - de l'autre^ 

Maisoné0fou.-N^ais-dès.^oif .TDukit réduire la théorie en 

frând?' difii-:^atiqùe y les- difficultés fe préfentèrent en 

ibatê)^ ^i |^ ^^ travaillé fur cet objet , 

moins on a efpéré d'y réuffir. G eft ce qu'on 

verra par le recueil que je vais donner des 

principales tentatfer^ qa'oll a faites fur cette 

matière. 



j>our mefJeshaut.par UBar.Chap.IF'. tix , 
Recherches de Pascal. 

125. Il faut toujours remonter à Pafçàl ; ^^f^dfj'l^: 
quand on cherche l'origine des obferyations " *^**- 
du Baromètfe : c'eft à lui que nous devons 
encore la première idée de Tulage de cet inftru- 
ment pour mefurer les hauteurs. On a, vu 
précédemment quel fut fon but dans les expé- 
rience^ qu'il chargea M. Perrier de faire fur 
le Puy^^Dome\ mais j'ai différé jufqu ici de 
rapporter leur réfultat. 

iz(>. Je dois dire ici (yxt Defcartes s*attri- at^bS^wS" 
bue la première idée de cette expérience , danis 
luie lettre j écrite le . 1 1 Juin i (^49 ^ ilA. de 
Cafcavi^ pour lui en demander le fuccès. U 
fe plaint de ce que Pafcal ne l'a pas informé 
Jui-meme de fa tentative fur les montagnes 
<l*Auvergne , dont il prétend lui avoir fourni 
ridée deux ans auparavant ; en l'afifurant d'^van*- 
ce, que le mercure baiHeroit dans le Baro- 
mètre à mefure qu'on s'élèveroit fur une mpnr 
tagne. Defcartes attribue ce filence de Pafcal 
aux liaifons de celui-ci avec M. de Roberval , 
fon antagonifte.( i ). . . 

127. Quoiqu'il en foitj. M. P^rrzVr fit, le obfcnr. d* 
15^ Septembre 1^48 , les obfervations que /îi°™^^i>om* 
M. Pafcal l'avoit prié de ifkire ( '2 ) j il les cômr ^"''- ^''"''^ 



^ I ) R^ruui Defcartes EpiftoUty.&e. Am/^. 168%^ pars 
m , Epift. LXVU ; & tom. III , Lettre LXX V de i'édi- 
liondc M. C/^r/^Zt>r, Paris 16^7^ 

f » ) Traités de L'équilibre des liqueurs Ù de U pefan» 
Ufurde U majfû d^ /^tf/>, Paris i<>^ >^ge 17^» 



111 ./% Part. Examen des Untavives faius 

mença au jardin des Minimes j qui eft Je plus 

bas Heu de la ville de Clermont y Se il trouva 

gue le mercure fe foutenoit à • . • itf p^ 3 lig. t> 

Il monta au fommetdu Pity- 

de^Dome , & "le ,mercure defcen- 

dit à ..•..••• 13 1 

■ ■■■I (■ 

Il eftima la haureur delà mon- 
tagne environ 5oç)toifes. 

Pour ce changement d*élcva- 
tion , le mercure bailla donc de 3 p*^ 1 lig4* 

M. Perrier fie encore une obfervation fur 
le penchant de la montagne , dans un lieu 
nommé Lafon-de-V arbre , qu ileftima être élevé 
d'environ i ; o toifes fur \q jardin des Minimes ; 
le mercure fe tint à 15 pouces dans ce lieu-là. 
A Notre-Dame Charmé de ces premières expériences, M. 
Perrier voulut les répéter à une moindre hau- 
teur , pour connoître juqu àquel^gré labbaîA 
fement du mercure pouvoir être fcnfible. Il 
mefura pour cet effet la tour de îfatre - Damt 
de Clermont , qu'il trouva haute de lo coifes : 
il obferva le Baromètre^ & il le trouva, au 
pied de la tour , à . . • . i^ p"* 3 lig. 
Au donjon ...... ^6 i lig. 

Ily eut donc, pour lotoifesde , 
hauteur , une différence de . . 1 lig. 



x^ Pascal» 118. Piï/c<z/éprouva lui-même que labbaif- 

Parï,*'''"* *fement du mercure dans le Baromètre étoit 

fenfible pour de petites hauteurs \ car ayant fait 

~ la même expéiieiice à la tour de. Sairui Jacqites^ 



p(mtmef*l^ hata.par kBar^Chap. IF. z i f 

ifc-la-Bouchcric à Paris. ^ ^imae d'environ 24 
coifes, ]e mercure bai& d'un peu' plus de t 
lignes dans le Baromètre tranfporté du pied au 
haut de la tour( i ). ^ 

119. Ces expériences • prott^vèrent d'abord «à ^^>^ 



Crut que 

Pafcal y que l'air eft pefant : cette confëquence \^^^ ^^^ 
ctoit immédiate , & n'avoir befoin d'aucune 
autre preuve pour être admife fans conteftation 
xaifonnable. Il vit auffi qu'on en pouvoit tirer 
d'autres ufages , & premièrement celui de 
juger de combien un lieu eflplus élevé que l'autre ; 
ce qui ejl j dit-il ( x ) j un moyen de niveller les 
lieux y quelqu éloignés quilsfoient j ajfe^ exacte^ 
ment & bien facilement. Il dit encore ailleurs (j) ; 
<c que c'eft un moyen de connmtre , fi deux 
a> lieux font en même niveau, c'eft- à -dire 
9» également diftans du centre de la terre j ou 
M lequel des deux eft le plus élevé ; fi éloignés 
a> qu'ils foieiit l'un de l'autre , quand même 
.9> ils feroient Antipodes ; ce qui ferait comme 
9> impofllble par tout autre moyen. 
. ijo. On voit, par ces expreiÇons, jufqu'à n connoifrot 
quel point Pafcal portoit fes efpérances , îbit u^SîSr'cte^^' 
|>oar l'ufage du Baremètre à cet égard , foit ^'**'' 
pour la facilité de l'employer^ Cependant il 
conndiffoit déjà une des caufes des difficultés 
qu'on a trouvées dans la fuite , favoir la dila- 
tabilité de l'air. Il compare ce fluide à un n compare ce 

I I . I s^ • • >/ • fluide a un anus 

amas de lame , dont les parties mténeures «^ i»ne. 

/i) Ibtd. pag. i88. 
( % )lbi<Lpag. 1x4. 
(3)IW4.pag. i«^. 



ii4 /. Part. Examen des tetuativcs faites 

doivehc être plus preflces que les fupérieure^ 5 
& , ce comme il arriveroit , dit-il (i) , eu cette 
» maflè de, laine, que, fi Ton prenoit une 
93 poignée de celle qui eft dans le fond, dans 
.» rétat prelïc ou on la trouve , 8c qu on la por- 
» tât ,en la tenant toujours preileede la même 
» forte, au milieu de cette maflè, elle s'élar- 
» giroit d'elle-même, étant plus proche du 
» haut , parce qu elle auroit une moindre 
» quantité de laine à fupporter dans ce lieu-là ; 
ï> ainfî fî Ion ponoit de lair , tel qu'il eft ici- 
a^ bas , & comprimé comme il y eft , fur le 
9 fommet d une montagne par quelque aràfice 
» que ce foit , il devroit s'élargir lui- même , 
» & devenir en même état que celui qui l'en- 
» vironneroit fur la montagne , parce qu'il 
>9 feroit chargé de moins d'air en cet endroit 
9 là qu'il n'étoit en-bas ^9. 
Vu ballon flaf. ^ J ^ • Ce n'étoit point pjir une fimple conjec- 
qcan/Sfîc ^^^^ 4^® Fujcul parloit ainfi de la dilatabilitc 
mo?u^J. *"*^fi l'^i'^i ^^^ ^P^^* ^^^^ expofé toutes les con- 
féquences qui découloient de la vérité de fa 
propofition , il finit ainfi : ce Mais c'eft trop 
i> différer ^ il faut dire en un mot que l'épreuve 
93 en a été faite , & qu'elle a réuiC en cette 
» forte* Si l'on prend un ballon à demi plein 
») d'air , flafque 6c mou^ & qu'on le porte au 
99 bout d'un fil fur une montagne haute de 
>> 500 toifes , il arrivera qu'à mefure qu'on 
\i montera , il s'enflera de lui-même^ Se quand 
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9» il fera en haut , il fera tout plein & gonflé 
-» comme fi on y avoit foufflé de Tair nou- 
ai veau j & en redefcendant il s'applatira peu- 
w à-peu par les mêmes degrés; de forte qu'étant 
» arrive en -bas , il fera revenu en fon pre- 
*> mier ctat >j» 

Voilà des progrès bien rapides, produits par 
un génie fécond , fécondé par le loifir & par 
les fecours nécefTaires ; & quand on lit ce petit 
ouvrage de Pafcal , tout femble annoncer qu'on 
verra les découvertes fur cette matière portées 
fort loin dès leur origine : mais il abandon- 
nera la phyfique pour fe livrer à la théologie 
& à la morale , laiifant à fes contemporains & 
à fes fuccefleurs le foin de perfedionner ce qu'il 
avoit il bien commencé. 

Expériences & découvertes <fc B o y l e. 

XXI. Dès que les expériences de -P<2/ctf/ fur K€j^ertf&mz 

------ ^ • - ■' le premier ta 



le poids de l'air furent répandues en Europe , haut 
elles attirèrent l'attention aes favans & les exci- ^^' 



hauteur totale 
^atmoiph. 



tèrent à de nouvelles recherches , foit à l'égard 
du principe, foit relativement aux conféquences 

2ui en découlent. La hauteur de l'atmofphère 
it la première de ces conféquences. Les Aftro- 
nomes virent d'abord qu'il éroit très-utile de 
pouvoir détreminer cette hauteur, & le fameux 
Kepler lui-même en fit l'objet de fes recherches ; 
mais ignorant fans doute une partie des expé-^ 
riences àe Pafcal y qui auroient pu le diriger, 
il donna dans un écart confidérable : car ayant ii re trompa 
cherché par des expériences , apparemment bien f«n"Stîli! 
Tome I. P 
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mal faites , le rapport des pefanteurs fpécifiqaes 
du mercure & de Tair , il borna la hauteur de 
ratmofphère à deux ou trois milles anglois ^ 
& il fut fuivi dans fon évaluation par divers 
Philofophes. 

rfe'^wtTre^ ^33* ^<^^^ ^^ ^^^^ P^ ^ redreflèr cette 
*^**^ erreur : ce Savant illuftre , à qui la phyfique 
©xpérimentale doit fes plus belles expériences 
fur le reiTort de Tair » traça bientôt la route 
qu'on devoit fuivre. La carrière qu'il ouvrit 
étoit fi difficile , qu'on ne doit pas s'attendre 
à trouver beaucoup d'exa£bitude dans fes pre- 
miers pas. Cependant , comme la marche de 
l'eforithumain dans les découvertes eft toujours 
intereiïànte , j'elpere qu'on fe retracera avec 
plaifir ces premières tentatives , d'autant plus 
qu'il s'agit d'un objet qu'un grand nombre de 
Phyficiens célèbres ont trouvé digne d'atten- 
tion. 
V Rconnut ^34* Le mercure eft foutenu dans leBaro- 
Jjj;*^*^^ mètre par le poids d'une colonne d'air qui 
s'étend jufqu'au haut de'l'atmofphète y & dont 
la bafe eft égale à celle de la colonne de mer- 
cure. Ce prmcipe pofé , on en tira d'abord 
cette confequence, qu'en trouvant le rapport 
des pefanteurs fpéciâques de ces deux fluides ^ 
on connoîtroit celui de leurs hauteurs ; on en- 
treprit auffi cette recherche en comparant les 
peianteurs fpécifîques de l'air & de l'eau, & 
celle de l'eau & du mercure. Boyle ayant réflé- 
chi fur cette matière , découvrit des erreurs 
eflentielles^ & dans le raifonnement ,& dans les 
expériences qui en furem la fuite. On trouve 
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fes réflexions &: (es propres expériences dans 
un ouvrage qu'il dédia en 1^59, à M. de 
Dmgatvan , Ion neveu j il a pour titre: Nova 
Expérimenta Phyjico-mechanica devi aïris eiafticâ 
& ejus effeclibus ( i )• 

1J5, Pour prouver les ccatcs qu*on avoîc fictitae (re- 
faits dans la fixation du rapport des pefanteurscî^/' *dms If 
fpécifiques de l'eau & de l'air , Boy le dit , que fpK'i^i' 
Galilée l'avoit déterminé de i à 400 , tandis ''*^'**"* 
que RiccioU prétendoit l'avoir trouvé de i à 
I o mille , en employant une veflîe pour fes 
expériences. Boyle remarque que Timperfeûion 
des moyens étoit caufe de cet écart énorme , 
& il rapporte à ce fujet, qu'en employant une 
veflîe mince , pefée d'abord aufli vuide d'air 
qu'il lui fiit poflîble > enfuite pleine d'air > & 
enfin pleine a eau , il avoir trouvé le rapport des 
pefanteurs fpécifiques de ces deux fluides comme 
' X à 7^oo. 

1 5 tf . Pour éviter les erreurs que la dilatabi- dc*!fôrp"îr 
lité des veflies occafionnoit dans ces expériences ^ *J2 
Boyle fe fervit d'une éolipile , qu'il pefa d'abord 
pendant qu'elle étoit rouge , & qu'ainh l'aétion 
du feu en avoir prefqu'entièrement chafle l'air : 
il la pefa enfuite pleine d'air , quand elle fut 
refroidie , & enfin pleine d'eau : & comparant 
les augmentations de poids qu'avoit reçu l'éoli- 
pile par l'introduâion de ces deux fluides , il 
trouva le rapport de leurs pefanteurs fpécifi- 



( I ) Ce Traité eft joint au Recueil des ouvrages Je 
iSoyU , imprimé â Cenivt en 1^77. 

Pij 
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ques comme i à 958 , qu'il changea pour la 
commodité , dans celui de i à. 1000. 
%!ù^,^ 137. Ferulam avoit eftimé le rapport de« 
•^Mfcdulncr-pçfj^nteurs fpécifiques du mercure & de Teau, 
comme 17 i i > n^ais Bo^le apportant une plus 
grande exaâitude dans fes opérations y trouva 
que cette eftime n'ctoit pas jufte. Il employa 
d abord un fîphon renverfé y dont Tune des 
branches contenoit de Teau, & Tautre du mer- 
cure i & prenant la raifbn inverfe des hauteurs^ 
il trouva que celle des poids étoit comme 1 5 
•^ i I. Il pefa enfuitç de Teau & du mercure 
dans une boule de verre , dont l'orifice ctoit 
fort étroit , & il trouva le rappoa des jpojds 
comme 13 77^1* 
TtréTiittt^u 13 8« En combinant ce rapport avec celui de 
^°Wppom , l'eau à l'air y Se prenant des nombres ronds , 
?^ au mercure il ttouva enfin que la pefanteur Spécifique du 
%*4oSSÎ^ mercure étoit à celle de l'air comme i â 1 4oo«. 
Cette fixation n'eft pas exade , c^omme je le 
i!.*iirm(eiiear prouverai daus la fuite (787 ) *, l'air inférieur 
qu^^n^nlitte eft plus pefaut que Boyle ne le trouvoit : fon 
j«»ppon. gjjçm. venoitfans doute de ce qu'il négligeoit 
le poids de l'air qui reftoit dans l'éolipile rouge » 
& en général de ce qull eft bien difficile de 
pefer exaâement une 11 petite quantité d'air. 
siiétot|ufte, 239. En partant de ce rapport des pefan- 
*.?toul1ïaSîteurs fpécifiques de l'air & du mercure, & 
r!Sl a^Sfî' de la hauteur du mercure dans le Baromètre, 
U^^^^^Bcyle trouva, qu'en fuppofant l'atmofphère 
éi^qtti*" ** également denfe , fa hauteur feroit au moins 
de 35000 pieds ^ cette hauteur eft déjà plus 
que double de celle que Kepler avoit eftimé^, 
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Mais Bûylc ne fe borna pas là ; il vit bientôt 
que la dilatabilité de l'air devoit donner à Fat- 
môfphère une étendue beaucoup plus grande i 
ii il fouhaitadès lors qu'on pût faire des expé- 
riences au fommet , au pied & dans des par-^ 
lies intermédiaires de quelque haute montagne , 
pour déterminer quelle eft la proportion dans 
laquelle Vaxrfc dilate à mtfure qu'il ejl déchargé. ' objeAiom da 

240, Les objeftions contribuent fouvent ài^Sctté^ïi* 
accélérer le développement des idées ; c'eft ce ^'**'* 
qu'éprouva Boylc , & qui lui fournit les moyens 
de connoître le premier la loi des condenfa«- 
tions de l'air y fans le fecours des obfervations 
du Baromètre fur les montagnes. Toutes les 
expériences faites par ce Savant illuftre dans 
fâ machine du vuide , n'avoient pu convaincre 
les zélés partifans de la loi de continuité. On 
écrivit contre les principes qu'il vouloit établir 
d'après fes expériences ; & Franfois Linus ^ 
entr'autres, prétendit, qu'à fuppoier quelque 
vertu élaftique dans l'air , elle ne poinrdit jamais 
fuffire pour réfifter à la preflion de 18 pouces 
de mercure fufpendu dans le Baromètre. SoyU 
pouvoit détruire cette objeâion par un grand 
nombre d'expériences qu'il avoir déjà publiées} 
cependant il en préféra une nouvelle , où l'air 
egic direâremenc par fon reflbrt : voici quelle 
fiit cette expérience ( i ). 

JL41 ; Il prit un tube courbé y à branches îné- Etpérfence ^ 

monut* 

^ I II I II " ■■■■' ■■ »■— — — — — p«^»w^— wi— H> 

( I ) Boy lu defenjia contra Francifcum Linum^fZg. 4*. 
Cette pièce eft jointe â la colle^ion des ouvrages de 
Soy/c , imprimée â Gcniyc ca 1^77 • 
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gales & parallèles; la plus conrte de ces branr 
ches avoïc douze pouces anslois de longueur ^, 
elle écoit cylindrique , & fcellée hermétique- 
ment ; la plus longue branche ctoit «uverte par 
le haut y elle avoir jplufiQiirs pieds de longueur» 
Ce tube étant place verâcalement , il intiodui- 
fit un peu de mercure par le haut de la grande 
branche , pour remplir le fond de la courbure 
& fermer ainfi la communication de l'air exté- 
rieur avec celui qui reftoit dans la petite bran-- 
che , fans comprimer ce dernier. Il verfa en- 
fuite du mercure dans la grande branche, jufqu a 
^ ce que lefpace occupé d'abord par l'air con- 
tenu dans la petite fut réduit à la moitié ^ cela 
fait , il trouva que le mercure s'étoit élevé de 
29 pouces de plus dans la grande branche que 
dans la petite. 
iaU)?dc?îonî ^^^^ Boy le prouva par cette expérience, si 
^enf!itio^*^dç fon adverfaire , que le feul reflbrt de l'air ctoit 
chl!!rcb«r! ' capable de foutenir , non-feulement 19 pouces 
de mercure , mais beaucoup au-delà , puifqu a- 
près avoir rempli de mercure la grande branche 
au tube, l'air renfermé dans la petite branche 
n'étoit pas totalement comprimé. Satisfait de 
cette conféqiience , Bayle ne vit pas d'abord 
que la même expérience lui ofTroit la loi des 
condenfatipn^ de l'air. Mais un de fes difciples , 
xitiardTcmm^ «oHimé Richard Tov^nley , moins occupé de la 
'S^i^t^ difpute que de ce qui fe paÇToit fous fes yeux , 
remarqua, que la force élaflique de f air était en 
raifort inverfe de tefpace quil occupoit. Boyle 
convient avec plaîfîr qu'il doit cette découverte 
i fondifcipIe« . 
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14}. Pour démontrer ceae loi d'une ma-DémonftradPft, 
nîère fenfible , Eoylt fait obferver , qu'au com- 
mencement de l'expérience, l'air renfermé dans 
la petite branche, étant au même degré de con* 
deiifation que l'air extérieur, foutenoit le poids, 
de l'atmofphère , équivsdant à 29 pouces 'de 
mercure \ que cet air étant réduit à la moitié 
de l'efpace qu'il occupoit d'abord , foutenoit en 
même temps un poids double , puifqu'au poids 
de l'atmofphère toujours exiftant, il falloir ajou« 
ter celui de 29 pouces de mercure, qui s'étoient 
élevés dans la grande branche de plus que dans 
la petite* Ainfi la conicnfaûon ètoh propor^ 
tionnelU au poids ; ou, ce qui revient au même, 
la force élaftique de l'air avoit augmenté en 
raifon inv^rfe de la diminution de l'efpace qu'il 
occupoit. 

Boy le répéta plufieurs fois cette expérience , 
tn augnientant fucceffivement la quantité du 
mercure, & il trouva toujours, que V excès de 
hauteur fùi mercure dans la grande branche^ joint 
au poids de Cattnofphhre^ étoit à ce dernier poids ^ 
comme fefpace occupé par Voir avant Vexpè^ 
rience y étoit à celui dans lequel il Je trouvoU 
condenfé^ 

144. Puifque les condenfations de Tair fui*- Enérienoedc 

1 «ri «1 • 1 • Boyîe far l«f 

vent la railon des poids qui le compnment , difatadont d< 
les dilatations doivent être en raifon inverfe**"^' 
de ces poids : c'eft ce que Boyk prouva par une 
autre expérience. Il remplit de mercure un 
tube de (î pieds de longueur, fcellé par un bout> 
& donc la capacité étoit fort grande ; il plongea * 
dans ce mercure un autre tuoe ouvert par les 

Piv 
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deux bouts , à-peu-près de même longueur que 
le premier , mais beaucoup moins large ; il 
avoir collé fur route la longueur de ce lecond 
cube une bande de papier divifce en doigts & 
huitièmes de doigt. Le mercure conrenu dans 
le érand tube entroit dans le petit par l'orifice 
inférieur de celui-ci , & fe mettoit à-peu-près 
au même niveau dans l'un & dans l'autre* En 
ufant de quelques précautions , Boyie ferma 
avec de la cire l'orifice fupérieur du tube étroit j 
de telle forte qu'il refta|au-de{{us du mercure 
un efpace d'un doigt rempli d'air condenfé au 
mcme degré que l'air extérieur ; celui-ci étoit 
alors chargé d'un poids équivalant à 29 pou- 
ces i de mercure , fuivant ce qu'indiquoit le 
Baromètre. En tirant verticalement le tube étroit 
hors du tube large , l'air que renfermoit le pre- 
mier à fon fommet fe dUata , mais en même 
temps une colonne de mercure s'éJevaau-dejflius. 
de cet air dilaté , à caufe du poids de latmof- 
phère , qui pefoit fur la futface du mercure 
dans le grand tube. Quand l'air renfermé occupa 
un efpace de deux doigts , Boyle mefura cette 
colonne de mercure , & il trouva qu'elle étoic 
fenfiblement la moitié de celle qui étoit fou- 
tenue dans le Baromètre. Âinfi la moitié du 
poids de Tatmofphère étant contrebalancée par 
la colonne du mercure qui s'éroit élevée au* 
defTous de Tair dilaté dans le cube étroit » cet 
air n'étoit plus comprimé que par 1 aurre moitié 
du poids de l'atmofphère j & puifqu'il occupoic 
alors un efpace doubk , il s'étoic dUaré propor- 
Âonaellemeot 4 la dinunution du poids ^ui ^ 
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^omprimoit avant l'expérience. Quand Tefpace 
occupé par lair renfermé fut de quatre doigts , 
la colonne de mercure qui le fuivoit fe trouva 
être les trois quarts de (îelle du Baromètre. 
Latmofphère nagiflbifdonc plus que par le 
quart de fon poids contre Tair renferme, qui 
occupoit alors un efpace quadruple. BoyU conr 
rinua 1 expérience , jufqu à faire occuper à l'air 
renfermé un efpace de trente-deux doigts ;& fis 
dilatations fidvirent toujours finfibUment la raifon 
inverfi des poids qui le comprimoient j c'eft-à- 
dire , des portions du poids de l'atmofphère qui 
n'étoient pas contrebalancées par la colonne de 
mercure qui s'élevoit dans le tube étroit , au- 
deflbus de l'air renfermé. " 

245. Ceft donc à BoyU Se à fon àifci^lé.^^'^^^^J^^ 
que nous devons la découverte de cette pre-^"'^'»^*^"- 
mière loi ( i ) , qu'on a cherché dans la fuite à 
appliquer aux dilatations de l'air dans l'atmof- 
phère. Occupé du nombre prodigieux de phé- 
nomènes que fa machine pneumatique lui offroit 
fans cfeflè , BoyU ne tourna pas fes vues de ce 
côté-là j ce fat Mariotte y qui, peu de temps 
après, entreprit d'appliquer cette loi à la mefure 
des hauteurs par le oaromètrë : c'eft cette pre- 
inière tentative que je vais maintenant ex^fer» 

( I ) Voici comment s'exprime Boyle en parlant de 

cette Expérience a Scà cum accuratum huj'ufce 

» jnodi experimencum magni fiitanim eflec ad Doârinam 
» elaterii aëris momeotum , necdiimah uUo ( quodfciam') 
mfueritfaâum , &c« » Soylii defenfig cçntra Francifcum 
idnum ^ 11^%. ^l. 
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Expériences & Règles de JM^'hJLxKiOTXEi 

écSo^ISffi ^4^* M* Mariette publia en 167 C un oa- 
JjjUJ^-J" *[.*- vrage fur la nature de Pair , qui , pour le temps 
où il fut compofé ^ peut être regardé comme 
excellent* En ra|^rtant fes expériences fur la 
condenfation de Tair » Mariette ne fait point 
mention de celles de Boy le; fans doute qu'il 
les ignoroit : du moins ce qu on découvre de 
{on génie i d'autres égards > conduit à croire 
qu'il ne les fit pas par imitation.. La méthode 
qu'il employa pour mefurer les dilatations de 
l'air y eft d'une exécution plus aifée que celle de 
Boy le ; Se , quoique le refultat foit le même » 
je ne taillerai pas d'indiquer la méthode de 
M. Mariette ^ parce qu'elle a été généralement 
adoptée. 

■-"' ^^o pouces, fcellé pat un bout , dans lequel il 

mit 17 i pouces de mercure ^ il y refta pac 
con£équent 117 pouces d ^ir condenfé au même 
degré que l'air extérieur : il prit un vâfe plein 
de mercure j dans lequel il plonge vertica- 
lement le tube par fon bout ouvert , qu'il en- 
fonça d'un pouce; il n'en refta donc que }9 
pouces hors du mercure. L'air monta d'abord 
au fommet du tube y le mercure j^ qui lui ccdoit 
la piace , defcendit , & il n'en refta que 14 
pouces fufpendus au-deflTus de lafurfacede celui 
<jui étoit contenu dans le vâfe. Pendant l'expé- 
rience, le poids de l'atmofphère foutenoitil 
pouces de mercure dans le Baromètre. La moir 
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tjé de ce poids écoit concrebalancéepàr les 1 4 pou- 
ces de mercure qui éroie^t reftés lupendus dans 
le tube de 39 pouces. Àitifi Tair renfermé au 
haut de ce tube n'écoit plus comprimé que par 
la moiôé du poids de iatmofphère \ mais cet 
air occupoic alors \% pouces, c'eft-à-dire un 
efpace double de celui qu'il occupoic lorfquil 
étoit chargé de tout le poids de Iatmofphère ; 
fa dilatation était donc proportionnelle à la dimi^ 
nation du poids dont il étoit chargé auparavant^ 

M. Mariotte répéta pliiiieurs fois cette expé- 
rience y avec diverfes combinaifons de mercure 
& d'air dans le même tube , & il trouva tou- 
jours , que l' efpace occupé par l'air dilaté au 
haut du tube j étoit à l' efpace qu'il occupait au-^ 
paravant^ comme z8 pouces s qui repréfintoient 
le poids total de l'Atmofphère ^ étaient à i% 
pouces moins la hauteur du mercure qui refiait 
fufpendu dans le tube. 

xjfi. Cette loi a été généralement admife par cetteioi^exerj 
les Phyficiens , pafce que l'expérience l'a tou-di,SïT**î 
jours confirmée, non - feulement dans nos clir ^^'^^'^'û^^^- 
mars & dans les plaines , mais encore dans 
toutes les parties du monde & à toute hauteur. 
Voici ce que dit M. Bougucr à ce fujet ( i ) : 
ce Nousayons fait cette expérience un très-grand 
91 nombre de fois , foit en <:ommun^ foit en 
. M particulier, dans le voyage du Pérou; nous 
M étions tous enfemble Iprfque nous la fîmes 
i> à la Martinique, Nous la répétâmes, M. de la 



^ 1 ) Mém* derAc* Ray^ des Se. année 175 1. 
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En. deMM." Condamine Se moi » fur le Morne de S. Loms,^ 

mij'i^^it;:^ dans rifle de Saint-Domingue j nous lavons 

gms en Amé- ^ fg^jç ^u bord de la mer du Sud , & en divers 

9 endroits au haut de la Cordillère du Pérou ^ 

» nommément fur le fommet pierreux de 

a» Pitchmcha , montagne adjacente à Quito ^ 

ao dont la hauteur verticale eft 2454 toifes , 

^ »> & où le mercure dans le Baromètre ne fe 

M foutenoit qu'à 1 5 pouces 1 1 lignes. J'ai , 

t> toujours trouvé , fans aucune exc^tîôn , 

9> aue les élafticités de la même ma(le d'air 

s» fuivoient exaâement le rapport de fes den^ 

» fîtes >j. 

Ces expériences lèvent les doutes qu'avolenr 
jette fur cette matière cdles que le Père de 
Beje avoit faites à Malaque ^ rapportées pat 
M. Maraldij dans \es,Mém.Àt 1709. Il fem^ 
bloit réfulter de ces expériences^ que, pues de 
i'équateur, les dilatations de l'iûr étoient beau-« 
coup moindres qu elles ne dévoient être pour 
fuivre la raifon réciproque des poids dont îl 
étoic chargé. 
Cet» loi nt 149. La loi décottvene par Scy/r & Mariotu 
m^?n?«^Iiie peut cependant être rieoureufement exaâe : 

te «ans les ex» •!_• /•!>•/• ' L 

mêmes. on conçoit bien que, u 1 air etoit comprime au 

Eint que fes parties repofaflènt les- unes fur 
autres, on augmenteroit en vain le poids 
dont on l^auroit chargé^ la condenfation n'aug^ 
menteroit plus. On commence ^nême à décoa«« 
vrir quelque altération à la règle générale, quand 
waî.eiierèft''**^^ n'occupe plus que la quatrième partie de 
fenûbiement ^ fon volumc primitif; mais comme on n'a jamais 
S'yeiS ****'** découvert d'exception fenfible. dans tous le^r 
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degrés de dilacatiofi ôc de condenfation corref- 
pondans àteux que l'air libre éprouve danslac* 
mofphère, on peut, fans aucune conféquence, 
négliger TefFet que produifeni: les bornes de la 
compreflibilicé & de la dilatabilité de ce fluide, 
relativement aux obfervations du Baromètre, 

150. D'après cette loi générale, M. Mariotte m. MarUtt^ 
chercha d'abord quelle devoir être la hauteur œRe''j?i^ueir« 
totale de l'atmofphère : pour cet effet, il raf- hwSîr dTri? 
fembla plufieurs obfervations du Baromètre , °'*^^^^"*' 
faites à de petites hauteurs , par lefquelles il 
trouva qu'il falloit s'élever de 60 pieds au bord 
de la mer, pour que le mercure baiflat d'une 
ligne dans le Baromètre. Il raifonna enfuite de 
cette manière : Une, colonne de 18 pouces de 
mercure eft en équilibre avec une colonne de 
l'atmofphère de même bâfej on peut concevoir 
cette dernière divifée en 40 j 2 parties, chacune 
de poids égal à celui d'un douzième de ligne de 
mercure, & la première de ces parties de l'at- 
mofphère, en montant, aura 5 pieds de hauteur. 
Xa 101^* de ces parties n'étant plus chargée / 

que de la moitié du poids de l'atmofphère, oc- 
cupera un efpace double, c*eft-à-dire, de lo 
pieds} & toutes les divifions intermédiaires croî- 
tront proportionnellement depuis 5 pieds juf- 
qu'à 10. On peut donc favoir j dit M. Mariotte, i^eÇ^i^^rSSS 
r augmentation de chacune, de ces divifions j 6^ p^iV"* o'îcuïr 
leurs fommesj par les mêmes règles dont on fe^^ *^*'"^- <*« 
jèrt pour trouver les logarithmes. Je ne luivrai 
pas fon calcul dans toute fon étendue; on voit 
aflèz la manière d'y procéder. En partageant 
ûicceflivçment, par la moitié, les nombres de / 
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tranches reftances de l'atmofphère ^ on trouvera, 
que la }024* tranche, c*eft-a-dire la ioo8* de 
la moitié fupérieure, doit occuper un eipace 
de zo piedsj la jyiS*, foit la 504* du quart 
reftant, 40 pieds^ la jylfo*, 80 pieds, & ainfi 
cSnï'SdSuMde fuitej d'où M. Mariette conclut, en fubfti- 
5SS^'"*^tuant, pour la commodité, des moyens prp- 
vakmdtî^e, portiounels arithmétiques aux moyens propor-i 
tionnels harmoniques , que , fi lair eft fufceptible 
de fe raréfier 4031 fois plus qu'il ne Teft à la 
Hautturt de furface de la terre, ratmofphère aura i c lieues 
d?y?riJTy^- de hauteut^ que, s'il fe raréfie 3115^ rois plus 
**^ qu'ici-bas, toute fon étendue fera d'environ 20 
lieues; enfin, qu'elle nauroit que 30 lieues, 
lors mcme que l'air fe raréfiefoit 8 millions 
de fois plus qu'il ne l'eft dans la partie infé- 
rieure cie l'atmofphère. 
M. Marû>tt0 1^1. Pour Confirmer la folîdité de ce calcul 
îif rqud!iu« fur la hauteur totale de l'air, M. Manottc en 
BtfÔme^* ^ fit l'application à deux expériences célèbres ; 
favoir, aux premières obfervations du Baro- 
mètre faites lur le Puy-de-Domej par M. P^r- 
rierj fur l'invitation de M. Pafiaij Se à celle 

3ue fit M. Dominique Cajfini fur une montagne 
e Provence , haute de 1 070 pieds. Mais peu 
certain encore du fuccès de fa règle, & ne 
penfant pas que les logarithmes vulgaires étoient 
proportionnels â ceux dont il avoit befoin , il 
préféra des approximations faciles , à l'applica- 
, tion exaâe de fa règle, qui l'auroit entraîne 
dans de longs calculs : c'eft ce qui lui fit changer 
la progrefiion harmonique en arithmériquej 
changement qui, peu confîdérable pour les pe-. 
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tices hauteurs, caufe des différences feniibles 
dans les grandes^ comme on le verra dans la 
fuite, ( 3 34 )• Pour le prcfent, je me bornerai 
à indiquer les deux formules qui réfultent des 
principes que M. Mariotte regarde comme à- 
peu-près femblables. 

Z52. Par des obfervations faites avec foin à p^,„„^,g^j 
rObfervatoire de Paris , le Baromètre étant à refaite de u 
X 8 pouces , ou 3 3 (} lignes , M. Mariotte eftima , nS&ùS^t^ 
conjointement avec MM.. Picard &c CaJJînij qu'il 
falloit monter de (73 pieds pour faire baiflèr le 
mercure d'une ligne. Les dilatations de l'air étant 
proportionnelles au poids dont il e/l chargé ^ fi Iç 
Baromètre étoit poné dans un lieu où la haur 
ceur de fa colonne fut réduite à la moitié, c'eftp 
à-dire à 14 pouces, ou 1^8 lignes, la couche 
d'air qui tiendroit en équilibre une ligne de 
mercure à cette hauteur, auroit une épaifleut 
double de celle qu'avoit la couche d'air qui pro- 
duifoit le même effet dans le bas de l'atmof- 
phère : cette couche, qui feroit la 165)*^, en 
comptant depuis le bas de l'atmofphère , auroit 
donc it^ pieds d'épailïèur. 

En confidérant les augmentations d epaiflèur 
des couches d'aîr comme étant des termes d'une 
progrefllîon arithmétique, on aura la différence 
de ces termes , en divifant la différence du 1 6^^ , 
comparé au premier, par le nombre des termes 
moins un ^ cette augmentation étant de 63 pieds^ 
Se le nombre des termes 169, leur différence 
efl tVf = ï de pieds* Ainfi, par la propriété des 
progreffions arithmétiques , l'abbaiflement du Ba- 
rpmètreau-deflbusde i8pouces^expriméen ligne ^ 
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^tant fuppofé=«j on aura la hauteur du lieu atf^ 
deiTus du niveau de la mer, en pieds de France, 
par celte formule 6^ ^ + V^^; «Ue réfulte 
du changement de la progteflîon harmonique , 
en arithmétique, ic c'eft de cette dernière pro- 
ereffion que M. Mariette fe fervir pour calculer 
les obfervations dont j'ai parlé ci-defTas. 
co*t?i?ï!i?Sî 153. Quoique cette formule découle immé- 
SSii^^îS!' diatement de la manière dont M. Mariette a 
lui-même énoncé fa règle, je crois qu'on doit 
plutôt coniîdérer cette règle dans les principes 
de l'Auteur , que dans le changement qu'il y 
fit par commodité, & peut-être pour la faire 
*mieux cadrer avec les obfervations : ces prin- 
cipes font exprimés dans Tanaloeie fuivante. 

Comme la hauteur obfervée du mercure eft 
à 18 pouces; 

Ainfi, ^5 pieds, hauteur de h colonne daîr 
qui correfoond à une ligne de mercure , quand 
le Baromètre eft à 10 pouces , 
font à la hauteur de l'air qui correfpond à une 
ligne de mercure , au lieu de Tob- 
fervation. 
On pourra déterminer, par la même ana- 
logie, la hauteur des colonnes d'air intermé*- 
diaires, correfpondantes à toutes les lignes donc 
le mercure s'eft abbaiffé dans le Baromètre, en 
montant depuis le niveau de la mer ; & la fomme 
déboutes ces hauteurs donnera la hauteur totale 
du lieu de l'obfervation au-deiliis de ce niveau 
( 544 ). Ces hauteurs intermédiaires pourront 
être encore déternunces par la règle dont on Je 
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Jfèrcpow' trouver les logaritkmei^ comftie M. Ma* 
■noite le dit lui-même, 

1 54. Ce célèbre Phyfîcieh h'ihdiquoic pas fà Cette tigt* 
ïnéthode dune manière bien affirmative ; ilqu^aîcunJ'^dè 
Il ofoit mèmfe l'appliquer, à la rigueur ^ aux ob-St^dJpiS*. 
fervations qu'il prenoit pour exemple* Cepen* 
dant, malgré le grand nombre a'expériencéJ 
xju'on a faites dès-lars, & toutes les'hypothèfes 
Qu'oit a imaginées pour rendre raifon des phé^ 
nomènes, on n'a pas porté cette matière a un 
beaucoup plus haut degré de perfèârion. Je ferai 
voir, dans la fuite, que pluneurs des fftéthodes 
qu'on a empfoyées nfe diffèrent entr 'elles, & 
de celle de M» Mariotte^ que par leur coëf^ 
iicient^ que chacun des inventeurs de ces mé^' 
thodes avoit raifon pour le cas dont il parloitç 
niais qu'aucun d'eUx ne pouvoit donner une 
ïnétbode générale* 

i 5 5 . M. Mariotte n^ayant pu faite tadref . m. Mmîmà 
^exaftement fa règle avec les obfervations aux-^ aS^'^înffe ''ïï 
^quelles il entreprit de l'appliquer (251), chet^ïSîi *^^'**^^ 
t:ha les caufes de cq% différences : Voici ce qu'il 
<dit à ce fttjét : « Ces différences peuvent pro^ Raifon» <iuH 
w venir de plufieuts caufes j favoir^ qu'on ne*"*^"*^ 
9> prit pas èxaâement les hauteurs dans la mon- 
^3 tagne 5 qu'il y eut quelques différences de vents 
»> pendant les diffiérentes obfervations ^ qu'on 
9> avoit kiffé un peu d'air enferôié dans le Bah 
>> iromètre , qui augmet^coit ou diminuoit la forcis 
M de fon reflbrt, félon les difféfens dégrés de 
k> chaleur qu'il recevoit^ ou que le mouvemeiu: 
te qu'on donnôit au mercure en marchant, fai- 
v> foie quelque chaûgemônt dans les hatuseoM 

J'orne L Q 
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^ qu'il devoîc prendre; ou enfin, que la mefntf 
» quantité d'air pèfe un peu davantage procho 
>• de la terre, qu a joo ou 400 toifes plus haut; 
y* de même que le fer, qui eft éloigné de trois 
M ou quatre pouces de Taimant, ne fait pas un 
9> auâî grand etfort pour fe mouvoir vers lui, 
9> que lorfqu'd n'en eft qu à un pouce. 

» Si on recommençoit un jour cerre ob&r- 
»» vaôon , ajouta-t-il , il faudroit fufpendre le 
ti Baromètre en montant, de telle fone quoa 
a» ne donnât que très -peu de mouvement au 
» mercure. U feroit auf£ néceflàire de marquer 
»> dans la relation, les médiocres liauteurs où 
>' s'élève le mercure des Baromètres dans le 
» plus bas lieu de Clcrmant , pendant toute 
•» l'année ; avec quelle exaâitude on auroit iii- 
» vêlé les hauteurs des qiontagnes , Se quel vent 
» auroit foufflé pendant les oh/êrvations 3», 
'^EâflMndeccf ^5^- Uairteftedans le Baromètre, &rinexac- 
^'^^^ titude dans la mefure des hauteurs , peuvent . 
avoir contribué à ces différences \ mais il ne 
xne paroît pas aifé de concevoir conunent lagi-- 
cation que; reçoit le mercure en marchant, 
peut avoir 4e l'influence fur la hauteur où il 
s'arrête dans le tube , quand le Baromètre eft 
fixé ; car cette agitation ceflè bientôt , ôc le 
mercure doit toujours s'arrêter au point où fa 
<:olonne eft en équilibre avec le poids, de l'at* 
moi^hère. Il ne me paroît pas non plus qu'on 
'doive compter ici pour quelque choie la diffé- 
«nce de . haixtesur de l'air j car outre que cette 
différence ne peut affoiblir que très-peu fa ten- 
4iU2cever$Je cçnrre^ va iât. petite élévatioa 
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I làes montagnes , comparativement au demi-diat- 
t mètre de la terre , cette diminution de pefanteur 
; étant commune à l'air ^& au mercure du Baro- 
mètre , leurs pefanteurs doivent refter propor- 
tionnelles encr elles à toute élévation , & Ion 
ne pourtoit appercevoir de changement dai^ 
la pefanteur de Vair , qu'en la comparant avec 
un reflbrt. Les vents n'influent pas non plus 
fenfiblement dans ces expériences (19^). 

Règle de Halley» 

157. On attribue affez généralement à Halley ^^^ -^J^f J* 
la première idée d'employer les logarithmes j^t^l^^^j^g; 
pour eftimer la hauteur des, lieux par l'abbaiffe- î^^^^*^*** 
ïnent du mercure dans le Baromètre j cepen- 
dant on a vu que M. Marioxte avoit eu cette 
idée avant lui. Il eft vrai que le Phyficien ff an*- 
tçois fe contenta d'indiquer cette méthode fan^ 
l'employer j mais vràifemblablement il ne l'^a- 
bandonna que parce qu'une progreflîon arîth- 
! 4métique cadroit mieux avec les expériences 
auxquelles il entreprit d'appliquer fes principes 
lur les dilatations de l'air. 

258, Halley ne ftit pas déterminé par le H^HaUe^^ 
niême motif: ne préfumarit pas, fans doute ^ÎS^dSiTogîi 
que les expériences du Baromètre fliflènt en-î^T*''"*^ 
xore allez exaâies pour fervir de tègle , il s'oe- 
cupa prefque uniquement de la théorie } & « 
lions lui devons l'idée d'employer ies tables des 
logarithmes dans le calcul cks hauteurs de l'^iré 
^Comme j'aMfai très-fouvent occafion de parler 
^ç cçtte méthode 9 je crois néceflaire d'enindl^ 
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^juer ici les principes , d'après un mémoire qû» 
Halley donna fur ce fu|et à la Société Royale 
de Londres en 4^8 5(1). 
««pporr d« 259, et On a trouvé , dit HalUy , par àes 

EirAdereau, ^ exoétiences bien faites , que la ecavité fpéci^ 
a» fique de 1 air , auprès de la lurtace de la t^re ^ 
»» «ft à celle de Teau , une fois comme i à 
fè 840 y une autre fois comme i à 810, & une 
9 troifieme fois , dans un grand vâ£e tenant dix 
)> Galons , comme ~i à 8(>o. Ces différences 
a> doivent être comptées pout rien , vu la difE* 
9> cultéde l'expérience: Maiscomme ellesôntété 
^> faites en été , dans un< temps où l'air étoit 
M raréfié ^ & le Baromètre feulement i%9 pou*' 
M cesi(i), nous pouvons admettre fans erreur 
4> fenfible, & prenant un nombre rond » que 
9> quand le Baromètre eft à jo pouces , &dans 
a» un état moyen de chaleur j h pefznteur 
03 fpéciâque de l'air eft à celle de l'eau^ comme 
>9 I à 800» 

i^o. 93 On^ trouvé par d*autres expériences; 

Jen^areT ^ » que le poids du mercure eft à celui de l'eau , i 
» très-peu près, comme i } ? à i : de forte que le 
>» poids du mercure , eft ^ celui de l'air , comme 
9» loSooài jc'eft-à-dire, qu'un cylindre d'air 
3» de 1 0800 pouces , ou 300 pieds ,eft équipon- 
cnpoacede» ^rantàunpoucedemercure. Il réfulcede ce 

I^Mut éqS! ^ rapport y que û l'air étoit par-tQut d'une égale 

pondavec 900 ** . 

pieds cTair , û. 

cetui-ci n^étoit - - -- 

fii diiaablc ' 

(i) TranC PMI. n: iSi. 

( t ) Du pied Ânglois » qui eft au pie4<Ie France coitta0 
014 À X53t Voyez Uoo(e du $• »^44 
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» dehiîté , comme eft l'eau , toute ratmorphère* 

» n auroit que f ,i milles de hauteur ; & que- 

»>* chaque fois qu'on monteroit de 900 pieds, 

» le Baromètre baiffcroit d'un pouce. Mais- Ma-sîiredb 

a» l'expanfion de l'air croîflant dans la mêmej^^erfe dS^*"* 

3» proportion que le poids fupérieur de l'atmof- p***"^- 

a> phère djécroît^ c'^ft^à-dire comme le mercure 

» defcend dansle Baromètre, les parties fupé- 

» rieures de- Tsar font plus raréfiées que les- 

î> inférieures j & chaque hauteur de l'air cor- 

»> refpondant à un pouce de mercure , devient- 

^ grande de plus en plus : tellement que l'at- 

» mofphère doit s'étendre à une hauteur beau- 

3^ coup plus confidérable^ 

x6i.. 5»^ Ces- expanfîons de l'air étant récipro--à touw^hLtwî 

''Il I ^ du Bar. déter- 

» quement comme les hauteurs du mercure , minées par let. 

« il eft évident , qu'elles peuvent être déter— îiyLïbok ^ 

w minées à loute hauteur donnée du mercure ,. 

» par la courbe de l'hyperbole entre fes. aflymp- 

^^ tôtes : car , par les propriétés de l'hyperbole -^ 

>» lesredangleîiABŒ, AKGE , ALDE, &rc. 

n (PL III , fig. r^-H I ) font toujours égaux j &par 

» conféquent les côtés CB, KG , LD, &c. fonc 

5» réciproquement comme lôscôtés AS, AK, &c. 

>• & ceux-ci étant fuppqfës égaux aux hauteurs^ 

9» du mercure , ou aux prellîons de l'atmofphère , 

» les lignes CB , KG , LD, qui leur correfpon- 

»> denp.,. doivent être comme les expanfions de 

9* l'air fous'ires poids , ou comme l'étendue qua 

(,1 ) La Planche III ùt trouvera dans la partie de ce& 

^ oovjrage oi)l je donnerai la defcription des inftrumens qiici 

yaiemplpyéidaasoies.fixpéâcuiccs^. . ^ 
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9» la même quantité d'air doit y occuper. Ce^ 
>f expanfions étant prifes en nombre miini & 
9> infiniment petites» fuivant la méthode dés 
» indivifibles , leur fomme doit donner 1 efpace 
99 d'air compris entre les diverfes hauteurs du Ba- 
i> romètre y c'eft-à-dire y que la fomme de toutes. 
M les lignes entre BC & KG , ou l'aûe CBKG 
9» fera proportionnelle à Teipace intercepté en- 
a» trele niveau de deux places dans Fair, quand 
a» le mercure fera aux hauteurs repréfentées 
» par les lignes AB , AK. Donc les efpaces 
» a air répondans à des portions égales de hau^ 
» ceur du mercure dans le Baromètre ^ feront 
» commelesaires CBKG,GKLD, DLMF &c. 
99 Ces aires^ font auffi y fuivant la démonftiation 
»» de Grégoire de Saint -Vincent, proportion- 
» nelles aux logarithmes des nombres expri- 
>i mant les raifons de AK à AB , ou de AL 
» à AK, ou encore de AM à AL , &c. Ainfi 
99 par la table des logarithmes , la hauteur 
99 de tout lieu pris dans latmofphère , à toute 
99 hauteur donnée du mercure , peut être trou- 
as vée très-aifément y car la ligne CB dans 
>> Thyperbole, dont Taire déiigne la table des 
•9 logarithmes, étant o , 014476 5 ( i ),il faudra 
a> dire ; 



( I ) Le nombre o, 01447^5 , ne fe trouve pas dans 
les tables; mais ileft moyai encre o, 0147131 difFér» 
des logarithmes de 3o&i^; &o, 0141404 différence 
des logarithmes entre 30 & 31. La première difFérence 
xtpréfence la denfité moyenne de Tair entre les hauteurs 
30 & s^ pouces dans le fiaroiaècre} la féconde Yepi:é-% 
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« Comme le nombre o , ci 447(^5 , 

3> eft à la différence du logarithme de j o à celai ^l^p^^^t 

07 d une hauteur moindre du mercure; iS^iTdt^SS; 
• Ainfi 900 pieds ^ qui correfpondent à un<^««^ 

s> pouce de mercure, qiianû le Baromètre 

»> eft à 30 pouces 
s» font au nombre de pieds cjull doit y avoir 

» depuis le bas de ratmofphère jufqu à la 

» hauteur oùlonaobfervc le Baromètre. 
99 Et par Vinverfe de cette règle , la hauteur du 
» lieu étant donnée , on peut trouver la hau-* 
» teur du mercure». 

x6x. Newton a réfolu ce problème plus gc-i,c«teTégfc^ 
néralement » en confidérant la diminution d^J-^^i^f^^nt 
gravité dans les particules ài^sdt fuivant une j-aje^^uvè© 

EuifTance quelconque , à mefure quelles s'é- 
jignent de la Terre ; & il en a déduit comme 
un cas particulier y que la loi de M. Halley efc 
exaâie lorfqu'on fuppofe la gravité uniforme 
dans latmolphère ( i ): c'eft auflî ce qu'on peut 
admettre fans erreur fenfible dans toute l'éten- 
due qui eft foumife à uos obfervationSi. 

fente la àenCué moyenne entre 3^ & 3 1 ; & la denfit^ 
de Tair â 30 pouces , c& moyenne encre ces deux 
denfîcés. 

f I ) Newtoni Princ. PhîloC Nat. Mathem. lib. 11». 
fcft. V : <^« DtnJîtéU & CompreJJiontfiuiàoTum , &c» 
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Voici la Table que H allé y drejfa fur ois:: 
principe». 

Haateuts do^ Elévations*. Elévations HaatenrsJik 
inerciire,donnée^ . données. mercure. 

Pouces. MiUeS^ PUis. Pieds. Milles. Pouces. 
30 * . . O O . • . JO , O©- 

> 29 ..,,... ^ . *9i 5 1000 . , . 18 , 91 

xi 18^1 zooo .. . * 17, S6 

zj 2844 3000 . ^ ^. %6 y 85- 

16 . }8<>} 4000 ... 15 , 87 

25 49^2. 500Û .. .. . 24, 9^ 

20 10947 ï . 24, 6j 

15 1^715. 2 ^ 20, 19^ 

10 19661 J . l6^y 6Z. 

5 48378 4 . 15 , 71 

I 91831 5 . II , 18 

0,5 . • . . 110547 10 . 4, 24 

o ,25 . . ^ 119161 15 . i , 60 

O , I . . 29 ou I 54000 20 . O , 95 

O ,01 . 41 OU 2i<^i^9. 25 . o, 15 

Q3»ooi.53ou 278338. 50 . e , ©12 

40 . o , 008 
i6i. 

ïïaaieaf. de ^^3« « Dans cettc fuppofitjpn ,. conrinue^ 
îfeSijf, ^"*^* » Halley , il paroît qu à la hauteur de 41 milles , 
Tair occupe déjà trois-mille fois plus de placç; 
99 qu*ici-bas j mais il eftprobable que fes reflbrts 
» ne peuvent pas fouffrir uçe beaucoup plus. 
» grande extenfîon^ ôc; que ratmofphère ne 
l^ doit pas s'étendre au-delà de 45 milles. Cela 
•I paroîc confirmé par les obfervations du crc-^ 



fourmèf. les haut. par le Bar. Chap. IV. 24 ji' 

»pûfcule , qui commence & finit ordinaire- 
» ment quand le foleil eft abbaiflc de 1 8 degrés 
» au-derfbus derhorifon». 

2<>4. Pour rapporter la règle de Halley au ^îégif Lu"i£ 
pied de France, adopté par tous les autres ^^^^f^jf^^^j; 
Phyficlens qui ont travaille fur cette matière ^J^^^L 
il faut d'abord déterminer quel eft le nombre 
de pouces de France qui correfpond à ; a pouces 
anglois : Ces derniers étant aux premiers comme 
1 44 à 153 ( I ) 5 la hauteur cherchée eft i%rî 
pouces y c'eft à cette hauteur du Baromètre que 
Halley fuppofe que la denfîté de Tair eft à celle 
du mercure, comme i à 10800. Pour réduire 
ce premier terme à celui que la plupart des 
autres Phyficiens ont choifi , favoir la hauteur 
de 28 pouces dans le Baromètre, il faut dire 
28 : 28 ^ : : 10800 : 10891. Ainfi , fuivant 
Halley , quand le Baromètre eft à 28 pouces de 
France, la denfité de Tair eft à celle du mer- 
cure, comme iàio89ij c'eft-à-dire , qu'un 
pouce de mercure feroit équiUbre à io8^i 
pouces ou 907 pieds 7 pouces d'air condenfé 
au même dégre qu'il left dans le lieu où le 
Baromètre eft à 28 pouces. Maintenant le 
nombre qui , dans la table des logarithmes , 
doit correspondre à 907 pieds 7 pouces, eft fen- 



(i) Ceft le rapport employé dans rEncyclopédie" i 
l'art. Baromètre y tome. II, pag. 80 : j'ajouterai que j*ai 
trouvé précifément le même rapport entre un pied de . 
France irès-exaû, dont je parlerai dans la fuite (3961 ,. 
& un pied anglois qui par l«i perfcûion da travail ponoit 
fes preuves avec lui. * 
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£blement moyen proportionnel harmonique 

entre la différence des logarithmes de 29 & 28 ^ 

& celle des logarithmes de 18 & 27 j ce nombre 

eft o , 01 5 5 5 lo, La règle de Halley exprimée 

en mefure de France y revient donc â l'analogiei 

fuivante : 

Comme le nombre 1 5 5 1 1 o , 

eft 4 la différence du logarithme de aS à celui 

d'une hauteur moindre du mercure ^ 
ainfi 907 pieds 7 pouces , 
font au nombre de pieds interceptés verticale- 
ment entre le lieu le plus bas de Tatmof- 
phère , & celui où l'on a obfervéla hau-^ 
teur du mercure. 
eww/*Kcw)yoh 2^5, Halley remarque que le poids de l'at* 
wdei'de' pS-I mofphère étant variable , fes parties inférieures, 
^onfecompen- j^j^gj^j ^^jg inégalement Comprimées en divers 

temps; & que u cela eft , on doit, en fuivant 
la même règle, changer le coc&cient ou la 
gravité fpécifique. Cependant il préfume qu'on 
peut fe difpenfer de cette coxreflbion , parce, 
que , félon lui , il fe fait des compenfatiûns. 
continuelles. 
De même que U croit aufli, que les effets de la chaleur fur 
chafeu?* avec* Pair doiveut fe compenfer avec ceux des va-^ 
ÎS™. ^ ^*" peurs j ce Car , dit-il, quand l'air eft raréfié par 
» la chaleur , les vapeurs s'élèvent auflî avec 
» plus d'abondance \ en fone que quoique l'air ^ 
•' proprement ainfi nommé , foit dilaté , & 
j> par cela même plus léger j cependant fes 
09 interftices étant pleins de vapeurs & de ma- 
>>. tières plus pefantes encore , le poids^du conK 
w pofé doit refter le même* 



fout m^f^ l^s haut, par U Bar. Ckdp. IV. i y i 

166. Quoique Halley n'eût point fondé fa iratéf^^tu 
règle fur les expériences du Baromètre , il en- 3« oWëSlt 
-treprit cependant de l'appliquer à une obferva-"**"* 
tion faite par Jean Cajwel , d'Oxford , fur la 
montagne de Snowdon , en Caernarvanshire , 
dont la hauteur eft de 5 .8 3 toifes ( i ) : Le mercure 
fe tint fur cette montagne 4 pouces plus bas 

3u'au bord de la mer ^ ces 4 pouces correfpon- 
ent , dans la table ci-deflus , à jS^jj pieds 
anglois , ou 606 toifes de France- Halley répéta 
lui-même cette obfervation , le 2^ Mai yG^-j ; 
il trouva le mercure à 2^ pouces i ligne & j fut 
Ja montagne \ & ayant obfervé fa hauteur au 
bord de la mer le jour fuivant , il la trouva de 
19 pouces 10 lignes &f : fuivant cette féconde 
obfervation , & par la même règle , la hauteur 
de Snowdon ne feroit que de 57<> toifes. 

16 j. Ce qu'il y a d'eflentiel à obferver ici , rette t««u 
& qui eft vraiment digne de remarque , c'eft "^^i^v^^,^, 
que par la feule connoiflÊ.nce des pcfanteurs fpé- vée^"epui*I'"*' 
cifiques de l'air & du mercure , Halley eft par- 
venu à une règle très-approchante de celle qu'un 
grand nombre d'obfervations du Baromètte dans 
les Cordillères^ ont dictée depuis à M. Bougiier 
( 3 3 4 )• Cependant malgré l'appui que ces expé- 
riences fe prêtent réciproquement , on verra 
quelles étoient encore bien éloignées de fournir 
une règle générale. ' 



(l) 1140 verges :1a verge fait 3 pieds anglois, & 
1 1 pouces ^ lignes du pied anglois font i pied de 
Frswce. Voyez la note da §. %6^. 
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Règle tfkiJf. Mar ALPi,. 

^?;.^i x6%. M. Manldi ayant feit diverfes obfer- 
mjiwtrg^. varions du Baromètre fur les monéagnes d'Au-^ 
yergne y avec MM. Chx^clles , Couplet & Do-> 
minique CaJJini ^ les compara avec deux autres> 
obfervations , dont Tune avoit. été faite en. 
1^71 , par M. CaJjini ^ à Notre -Dame de la. 
Garde y près de Marfeille , & l'autre e.n ilsîi ^ 
par M- Se /<2 -ffire, fur le mont C/airer,prè$, 
Réde qu»en dc Toulon j^ & prenant le milieu entre les ré- 
âk ^^' fultats de toutes ces obfervations ^ il trouva ^ 
que la hauteur- de l'air cor refpondantç à la pre- 
mière ligne de mercure qui s'abbai0bit dans^ 
le Baromètre en montant depuis le niveau de, 
la mer , croit G\ pieds , & qu'il fàlloit ajouter, 
un pied à chaque hauteur de l'air correAon- 
dante aux abbaiflemens du mercure de li2;a<^ 
en ligne ; en forte que ces hauteurs prifés fuc- 
ceffivement dévoient être 6i, 61,^65, 64, 
pieds., &c^ ( I )• 
c^J*^ .2,(^9- Cette règle fut adoptée en 1705 par 
cène régie, y[^^ Jacques CaJJïni ( 1 ) dans un Mémoire fur 
les dilatations de l'air j il rapporta toutes les. 
expériences dont M. Maraldi l'avoit déduire j^ 
„ , « & regardant ces expériences comme fort exades , 

Et refetta celle ., c - *" ■%. r ^^ - -> t * r' 

àciLMariotte, J en couclut que M. Manotte s etoit trompe, 
lorfqu'il avoit appliqué à l'atmofphère les règles. 



( I ) Jffém. lîcrAc, Roy. des Se. année i703« 
(i) Fils de Dominique ^ mort en I75^^ 
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èës condenfations de 1 air renfermé, C'eft ainfi 
qu on commença à s'éca^rter de la bonne théo* 
rie , au-lieu de chercher fi les expériences qui 
lui étoienc contraires n'étoierit point des excep- 
tions. 

Compàraifon des expériences faites à fOiferva* 
toire de Paris par MM. M a r i o j t e 6* flfe 
/a H I R E* 

270. Rien ne prouva mieux le peu d'exadî^ Do«e ©b^ 
tude ^uon pouvoir attendre dans la mefurecxp. ,<*» b^ 
<les hauteurs par k Baromètre «n fiiivant les an- vatoircde ^«* 
ciennes méthodes > que la compataifon des 
expériences qui ont été faites par MM. Mariette 

A: de ia Hire , dans le même lieu , & avec la 
:plus grande apparence d'exaditude. 

271. M. Mariette , dans fon Difcoursfur hx j^^^;^ *■ 
tnature de l'air ( i ), rapporte des expériences 

<ju'il avoit faites à^ rObfervatoire de Paris ; 
^vec MM. CaJJini 8c Picard i «On prit, dit-il, 
^^ deux Baromètres, Tun étoit à 27 pouces 10 
M lignes avant que de 1 oter du lieu où il étoit; 
«^ on le defcendit dans la cav«, qui eft 134 
» pieds plus bas ^ ic il monta à iS pouces 
9> moins | lie ligne j là diiférence eft de a 
-^ lignes moins ?^ ce qui £ût^ de lignes pour 
»> 84 pieds* On trouva dans l'autre Baromètre^ 
yy . de même que dans ma première expérience ^ 
:» que depuis le bas de la cave jufqu'à S 4 piéds^ 



^0 ?ag«.i75«^ i<($ (Sifrresi Lejdcy 171^^ 
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>> il étoît defcendu de f de ligne ^ & depuis cô 

n lieu jufqu a une pareille hauteur de 84pieds ^ 

•• il defcendit encore de y de ligne à-peu-près, 

•> ce qui fait 6} pieds pour une ligne». 

Exp deM iê ^7^' ^' ^^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^ ^^^ expériences 
i« ^i«. Jans le même lieu , & les annonça avec d autant 
plus de confiance, quelles fe trouvèrent d'ac- 
cord avec celles qu'il avoir faites précédemment 
au Château de Mcudon , avec le Baromètre 
double; voici ce qu'il dit à ce fujet (i ). « J'ai 
9> obfervé plufieurs fois en différentes années & 
t> en différentes faifons , l'élévation du mercure 
M dans le Baromètre (impie , fur le haut de la 
a> terraflè de l'Obfervatoire & au fond des 
t> carrières ou caves ; &: , en. prenant un, milieu 

•t entre toutes j'ai trouvé pour ni toife^s 

•> de hauteur ou i68 pieds, un changement 

»> d'élévation du mercure , de x lignes ?• C'eft- 

m pourquoi , pour une Ugne de mercure , on 

V aura 74 f pieds , ou i2 toifes a pieds t : 

99 Ôc par les obii^rvations faites à Mcudon , 

•> j'avois trouvé 1 2 toifes 4 pieds à-peu-près , 

•> dont la différence i pied f n'eft pas confîdc- 

»» rable dans ces fortes d'obfervations »• 

ret îéfuitt» ^73- Voilà des expériences faites dans le 

Ji^"îj;;p^^^^mcme heu , dont l'une eut en fa faveur des 

Affcrens. témoius iUuftres , & les autres , par leur non»- 

bre, s'appuyèrent mutuellement j les Auteurs 

qui les rapportent méritent de la confiance; 

cependant M. de la Hire tcpuva 74 pieds 8 poa- 



(1 } jUém, 4e l'Aç» Koy. des Sci ano^ç tjogM- 



j)durmefM$hiut.pàrlt^ar.Ckàp.îP^.l)f 

tlfes d élévation pour une ligne d abbaiflèment du 
^nercure , tandis que M. Mariette ne trouva 
tjue^j pieds pour le même albbaiffement. Faut-il 
s étonner, fi des expériences faites en des lieux 
fort diftants les uns des autres , ont conduit à 
des règles très-différentes ? 

Sxp^rie/nces&Rtgle de MM. Scheuchzer. 

1274. Meffieurs Scheuchzer ^ de Zurich, ^ck^çf'^ 
qui l'Hiftoire naturelle doit beaucoup , soccu-^^»P^^<i2c«» 
pèrentauflîdesobfervationsdu Baromètre. On 
trouve fous le n^ 405 des Tranf actions Phi- 
JofophiqueSr^ un Mémoire que M. /. G. Scheuch'^er 
donna fur cet^ matière, en 1717 } il rapporta 
des obfervations de M. /. /• Scheuch-^er , fon 
père, & la règle que M. /. Scheuch-^er ^ fort 
oncle , en avoit tirée pour mefurer les hauteurs 
par le Baromètre» 

175. Ce qu'il y a de plus effentiel à remar- obrerraroiig 
quer dans ce Mémoire, eft une obfervation ^,^Ai^/' 
que fit M. /. /. Scheuchzer , en 1 709 , à Pfeffers , 
dans le Confté de Sargan ^ lieu célèbre par fes 
«aux minérales. Un rocher qui- s'élève à pic au- 
defliis d'un ruiflèau, nommé Tam'mna ^ ayant 
ité mefuré au cordeau , fa hauteur fut trouvée 
de 7 1 4 pieds de France. M. Scheuchçer obferva 
la hauteur du mercure aii pied de ce rocher, 
& il la trouva de 15 pouces 9 lignes f ; il porta 
le Baromètre au haut du ro<- her , & le mercure v 
baiffa de i o lignes. 

Six ans après , ^. Scheuch-^er fit auflî Texpé^ 
périence du Barooiètre fuc le clocher de U > 
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cathédrale de Zurich , donc la hauteur eft d9 
a^i pieds 4 pouces \ il y trouva le mercure 
a 26 pouces 6 lignes i \ étant defcendu au pied 
de la tour , le mercure monta à 26 pouces i o 
lignes» 
Rff le de M. 276. La règle que M. /. Scheuckzer a établiô 
d après ces expériences , elt rondee lur les mêmes 

firincipes que celle dé M. Halley ; c eft-à-dire , 
iir les propriétés de l'hyperbole placée entre fes 
afTymptotes; mais la formule qui exprime cette 
règle eft un peu différente, de même que fon 
coefficient : Voici celle de M. Scheuckzer. 
Comme 1 427 1 7, difiFérence des logarithmes des 
deux hauteurs du mercure obfervées â 
Pfeffers (15 pieds 9 lignes j ^ & 14 pieds 
II ligne^f , ou^ & # de ligne), 
eft à 7 1 4 pieds, hauteurs du rocher de Pfeffsrs ; 
ainfi la différence des logarithmes, de h ha,u-- 
teur du mercure au bord de la mer (2S 
pieds I ligne t=s -^ de ligne ) , & d'une 
hauteur moindre du mercure obfery ée dans 
un lieu donné , 
eft i la hauteur de ce lieu au-delTus du niveau 
de la mer. 
la Table de ^77* M. /• C. Scheuck^et a drefjfe une table 
^lr%fé% ^^^ hauteurs de latmofphère , correfpondantes 
^tcîS^er^*'^"^ abbaiffemens du mercure , qui devoir être 
fondée fur cette règle. Cependant , ayant eu 
occafion de la vérifier , je ne Tai pas trouvé 
régulière. C'efl-pourquoi , dans le recueil qu'on 
trouvera à la fin de ce chapitre, j'ai dreflé la 
table qui porte le nom de M. Scheuckzer , 
|)oa telle <^u'il l'a donnée ^ i^is. fuivant ce 

(ju'exigenç 
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^'exigent fes principes , & en partant dé 28 

pouces pour 1^ plus grande hauteur du Baro-. 

mètre, comme il fait lui-^mèpie.dans fa table) 

voici l'analogie dont je me fuis fervi : 

Comme 142717, différence, des logarithmes Antio^ijne 

des deux>éissiutéurs du mercure à Pfeffhrs , %t^^^ "^^ 
èft à 7 1 4 ptedi^,.hiuteur du rocher de Pfeffirs ; 
ainfi la di^rence des logarithmes de 18 pouces 

& d'inné teiuteur moiwdnB dm mercure , 
eft à Nlévatfon du lieu au^deffiis . du niveau de 

lamet^ = 

278. DaïifiUn fécond Mémq|fje( i ) , M./. Gè ^ ^pf^^'o» 
S<heuchi(er appliqua la rèele de M. /. Sckeuchfer du^BarSS.**^' 
â quelques <)biervations .Êiices.dati^ le Raidillon 
& en Aii^ergnty par MM. les Académiciens de 
Paris qui ont tracé, la méridienne en France;; 
mais il s'tii faut de beattcoup vp/^Xes réfultats 
foient confcxrmes auxmefoces trigonométriques j 
voiâ quelques eicemples i.. i . ;. ,, , 

Hanteurs PaKl^mçfiire- Par la règle 
dii mcD- ttîgôtiomé- de M. Jean 
, cucc trique. Schtuthier. 



RIAiltm 



ta tour it 

leRoufl&lion.^5 , 5 • jt 3>7 . • . : 350 . 

La Cq/ie., :, ,^; . , .,; ] 

mont.; d'Au- |- -• ,^ ^.\.vf. ;. ■.,, ^ . /; 

vergne • ... 13 , 4 •• 8fi . . . • 66% 



(OTtanCPhiLn^. 40^« 
Tome h 
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IxMonti'or 
dans la même , 

Ptiovince • • 22 » ii • 1040 . • . • 727 

fiîbiiàtemSi ^79* ^' Schtuch{cry en donnant ceç exem- 
lum gêoinétD- p[e$ Je la grande différence qui^ trouve entre 

ques plutôt que r /^ « ^ i i i • "* i- • 

la rèBie. les tcfultats des deux operaaons , ne penia point 
à cbatger dererreur celle du Baromètre j mai) 
il prétendit que les hauteurs données par la me- 
fure trigonométrique étoieht tcop grandes ^ à 
caufe de TefFet des réfraâions. La«rafon de la 
confiance quil accorde à fa régie > eft que dans 
l'obfervation qui lui feR de bafe y Télévation du 
lieu ^voit été mefurée au cordeau* Mais on j 
verra dans la fuite y que cette manîke de mer 
furer les hauteurs., eft fu|ette eUe^meine à des 
erreurs fenfil^ (5^^) 9 & <P^ d'heurs les 
obfenrations du fiaioihiètre étoient $iQX$ trop 
peu f&res pour fervir de terme de CQm(iarai£>n* 

Règle de M. J AsqvEs Çassimi. 

Qbferr.deM. viSo. PaT la. «i^MÛère dout -OH obfervoit le 
éL^uF^7e Baromètre, plus ôii^ multiplîoî^ lés expériences , 
?^il^ ^^ plus on augmentoit la difficulté de les conci- 
lier. Ceft ce qu'éprouva M. Cajfim ^ lotfqa'û . 
* voulut applique]^ aux obfervacioài qui lui^urent 
communiquées par M. de Plantadè la règle d« 
M. Maraldi , qu'il avoir d abord a^doptée : fes 
réfléiabns iiir èé ^fujet ibnt la* matière d'un 
Mémoire qu'il donna àTAcadémieen I75J» 
Il rappona d'abord les obfervations faites par 
M. dt Plantadè fur troià fommitésdès^r^/zd^^,, 
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ilonc 1^ h^uiteut ayoic été mefuréel dans lés ope* 
rations 4« 1^ Méridienne- j & il y joignit une 
autre ôbfervationi^aioç. parle Pcrc Feuilléèfat 
le pic de Ténàiffc ; voici l'extrait de fes obfer-> 
varions* 

Différence 
Hauteur de cette liau- Hauteur 
' teur compa- 

. du rée avec des 

ciellêduBar. 
mercure, obfervé au lieux. 
' bord ' de la 
'Mer* 
ParM.iUPlantade.Ki0^/mf .^^i^ymJ Vi^V^ 
* ." " i^Ottc» tigi .^i»HC* Ug* Toijts^ 

Le +Août 17} I,' 
far le pic de Ciz- 

mgou. . . . . 20, al . . iy\\\ ; 1453 
i;ex8Aoûrx7^2i * ^^ 

fur la montag. 
^ du Moufflct. . aô, i0ï^^ J-jpik . 1289 

Le 25 fur la ^ ^ 

pointeocc.dey - j i . . . 

montagne de S* ^ '' ,. 

Barthélémy. . CLi'^^^iï \^ 6' y 1 i f • 1 190 

Par le P. Femllée , 

en 1704, furie 

r Pic dé Téné- « ' ^^ ^ •; . 

■' fiffe. /v'^V 17; 5 . •'^VlOjjr ; 221$; 

\ a^Si. M. Cz^^ évalua ces 'différences de 

hauteur du Baromètre y fiiiv^nt hés deux tables ^ ^ ^m. 
^ti'il avoit dôhnées lui-tiiêmiiidah? lôMérfioires xS" *" 



Calcul <I« cette 
le»ré- 



c(ç Ï765 , 4: doAtfîdfaitweÂWi.i?icirdevanti 

' Ri; 



. MgrçU^ 
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Tune de ces tables étoit dréfTée fuivant les pria- 
cipes de M. Mariotte \ l'autre avoit été ïnAiqnéc 
pa& M. Maraldi^ d'après an grand nombre d ob- 
fenrations faites par ûivers Académiciens. M. Caf 
fini trouva que les obfervations de M. de Plan- 
tade Se du Père Feuillée n'ctoient pas d'accord 
avec ces taWes \ voici le réfultat de cette com- 
paratfbn» 

Hameurs 
trouvées par Suivant la Suivant h 
'^ la meftue règle de M. règle de M. 
tçîgoooiné- Juariotu. MargLU. 
uique. 

... .Wv^ .Wji^ 
Toifes. Toijts^ 

Sur la montag. 
de S. Bar- 
thélémy i \ ^ 1190 . ■• . . IQ12 [.. 

Sur telle du 

Mouffiet» . .1289. . . ..ioj5^. 

Sur le Ccwî- * .... 

gou. .\ . 145 j 

Sur le Pic de 



Toifes* 



ii8j . • ^ 1728 
T4nériffe(i). 2215 . . . . ^f^- - • • 2^?4 



^ (l) tIL de la Condandne , ayant, examiné les dé-r 
t^ilide la nuefure^^métrique da/^. FeuilUe fur foa oro» 
jirenianarcrk»^ trouvé cette mefure très-'déFeduetfcte , â 
cstttfe de la ^fç. qui étoit inclinée a trop courte & mal 
. dirigée. V^Àelk Cé/tdamint indique, ces défauts dans 
reitrait du Journal de fon ro7»|i^ «miltalie (Méou! 
de TAc I7Î7 1/2-4*; p^. 408 ym. Bouger les aj^U. 
aufli remarqués, & il corrigea lahauteurdu/^iV de Ténêr^^ 
n^ dans fba livre de la Figure de iiïirre ( Paris x 745^ j^ 



pùurmef. Ici haut. par leSar. Ckap. IV. 26% 

aSz. M* CqlJini ayant remarqué que les hau- ï-»^';^;^ Je- 
teurs trouvées par la mefure trieonométrique * c» à-peu- pré. 

, . s /• 1 moyenne entr« 

jctoient en quelque iorte moyennes entre les «* deux règiei, 
hauteurs qiyi rclultoient de. lapplicatioh des 
deux règles aux obfervationsdu Baromètre ^ en . 
cflaya une troifièniè , à laquelle il donna une 




conclu de fes expériences fur Tair renfermé , Si! ct^fim. 
mais en rai/on réciproque des quarrés des poids ; 
6c comme les premiers termes de la fuite et 
nombres qui refultoit de cette hypothèfe , ne 
croiflbient pas aflez pour fatïfaire aux obferva- 
tions , M. Cqffîni y iapplhi^ en augmentant de^ 
3 pieds fôn premier terme , qui rut ainii égal 
à celui 4e M. iJfariorrc, c'eft-à-dire, de ^j 
f ieds. 

izSj. Il drefla tine table fondée fur cette fiSÎTiblreSJr 
nouvelle hypothèfe , dont il fe fervit pour cal- ÇSe*^^"** 
caler les obfervations faites dans le voyage de 
.la Méridienne, & celles de M, de Plantadeôc 
du Père Feuillée ; après quoi il compara de npu- .. 
veau les résultats de fes calculs avec les hauteurs 
trouvées par 1^ mefure trigonométtique f void 
Textrait de fon travail à ce fujer. 

■ ^ I I M . . ■ J^-' M n i. 

1/2-4*. pag. xlvjjj^ ) D'après Knclinaifo» de la bâfe J\| 
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1(^2 • /• ParuEncàmen ics^ ttntmvtifaïtes 

Hauteurs troavéc;s Suivant la règt» 
.pariaiufifuTe de 

trigonoméirique. M» CaJfuiL 

• La Tour de Manant. 
La montagne dtBugua^ 

rach ... . . 
Celle de la Cojlc y • 
de la Cottriandc. 
de S. Barthélémy. 
daMoufflet . . 
du Co/zif azr . . 
de Tenériffi ... 

ïueoedonne ^84. M. Cz/^ crut vok datis cctte com^ 
Sur^^^'^^^^paraifon que lair libre fe dilatoit dans une 
proportion plus grande encore que la laifon 
réciproque des quarrés des ppids dont il eft 
chargé ; & il aùroit fans doute cherché une plus 
grande approximation , fi Us différences des 
réfultats de cette troifième formule, comparée 
avec les hauteurs réelles , avoient paru fuivrc 
xaiiietdifii, quelque règle fixe; mais Tirrégularité de ces 
iSe^*"*"** différences , indiquant Timpolfibilité de conci- 
lier les obfervâtidns par une loi géhérale & 
fimple j^ il fe borna à cette tentative* 

Jlypothefe &rè§le.dfi AT* Bernqullu 

M, Sêrnouin . . ^8 $ . M. Doniel Bemùttlli y ayant- remaf que 

JrofoSdi?c^ le peu' d'accord de lexpcrience avec les règlea 

""* ' qu'on avoit données jufqua luij^ même avec 

celles qui étçient appuyées fur la loi descondenr 



jffôurmefleshoMt.par UBar. Ckap.IF. a^j 

ferions de l'air , chercha dans Tctat de* ce fluide , 
en tant qù atniofphère , les caufes des modi- 
fications que cette loi générale lui paroillbitf 
éprouver; On voit toujours avec plaiâr les fpé- 
cularions de ce grand Mathémaricien : c'eft^ 
pourquoi |e vais donner un extrait du fyftème 
qu'il a embrafTé dans fon Hydrodynamique , fur 
Its modifications de l'air dans l'atmofphère , 6c * 

fur la loi de fes condenfations. 

xi 6. Lafeétion X* de cet ouvrage, publié idéegén«rai« 
en 1738 , a pour titre : dt affiSionibus atque'^^^!^ *^ 
motibus flmdorum tlafticorum ^ prAcipuè auttm 
aéris. lA:Bernoulli la commence par une hypo- 
thèfe fur la nature des fluides élaftiques. Il coçr fJifS^SÏkS 
çoit , avec Defcartes Se plufieurs autres Philp- ^iSïïto îiîT 
lophes, que l'élafticité des fluides peut ctre^^SS** 
un mouvement rapide de leurs particules dans 
toutes fortes de direâions. 

187, Pour démontrer que cette efpèce de J^^^^ 
mouvement fuffit feule â TexpUcacion desphé-»»yp»*<*^ 
nomènes , il fuppofe une certaine quantité de 
Cesparticules renfermées dans uncyUndre creux , 
{bus un diaphragme mobile •& chargé d'un 
certain poids j ce diaphragme eft foutenu â une, 
cettaine hauteur dans le cvlindre , par les coups 
^ continuellement répétés des particules. On voir 
dans cet état des chofes que, fi le poids efl: dimi-* 
nué, les jparticules du fluide foulèveront le 
diaphragme ; que , fî le poids efl augmenté ,. le 
diaphragme s'abbsdflèra & réduira les particules 
dans un efpaqe moindre j 8c que les panicules, 
confidérées exv elles-mème^ > graviteront for le 

JRiv 
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fond du cylindre , comme fi elles n ecoîeiic 
douéeç d'aucune vertu élafiiqti^. On doit ob- 
£erver encore que dans labbaiflement du dia- 
phragme par l'augmentation de fon poids j la. 
force élaftique augmentera par deur caufes ^ 
favoir, i^ parce que le nombre des particules, 
devient plus grand relativement à refpace, qui 
eft diminué^ & i^. parce que chaque particule 
frappe plus fouvent le diaphra^m^. 

Ces principes étant pofés , ISA^BemouUi prouve 
par un calcul , que Ji la-compreffibilité d'un fluide 
élaftique eft infime y les efpaces qiiil occupe doivent 
être en raifon inverje des poids dont il ejfl charge ^ 
c |ft la loi indiquée jpar lexpérience.. 

^SS. Telle eft Tidee que M^Bemoulli fe forme 
des fluides élaftiques ^ & d'après laquelle il les 
confidère dans leurs effets : idée bien plus fa- 
tisfaifante que celle des fpirales ou des âoccons^^, 
qu^ ne préfentent point à refprit une dilatabilité 
fuffifante , & qui ^ devant être eux-mêmes élafti- 
ques , ne peuvent, dpnner aucune notion de 

Diâa«u& rékftiçité en général. Je fens qu'on peut deman- 
der auili quelle .eftkcaufe. du mouvement des. 
particules > ârparque^ moyen ce mouvement 
peut être feproduit quand il a ceffé par Tem- 
prifonnenientde& particules dans certains corps ^ 
dans la poudre à canon, par exemple^ ou par 
leur choc entr 'elles 6c contre les parois des vâles». 
M. Bernoulll n'exapiine point cette quel^on l 

soipro» an. uiais |e ctois pouvoir ajinoncer aux Phyficiens 
ou elle fera refolue d'une manière très-fatisfii- 
{au^ç, y par <ttn de mes compatriotes^ que ix 



Bttepsrotc 

crds-iatisiai». 
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làgacîté dans la recherche des caufes phyfiques a ^ 

déjiilluftré(i), , ♦ 

âSo. (2) La force élaftique de Tair n eft pas u^tetctàe» 
augmentée leulement par 1 augmentation du mw«tee parafe 
poids qui le comprime, elle reçoit encore des^uit uni aug- 
accroiflemens lenlibles par i augmentation de la forecéiaaique. 
chaleur. M. Bernoulli examine quelle doit être 
l'effet de cette dernière caufc j & partant de 
l'augmentation qu elle doit produire dans la 
vitefle des particules , il trouve que la force ^^^2? *ftf?5SiI 
expanjîve de Voir doit être en rai/on doublée de ÎJJ|^'*5e*'if ^S 
l'augmentation de vitejfe. En effet , le nombre ««^ *• 
des coups que les particules d'air frappent contre 
les obftacles qu elles rencontrent , & leur inten-- 
fité, doivent augmenter salement. Plus il y a 
de particules dans un efpace donné y plus la 
fbmme des augmentations de vitefle doit être 
grande j ainji les accroîjfemens que reçoit Vélaf- ^i^*« ^ 
ticité de l'air par des augnusntaxions égales de 
chaleur y doivent être proportionnels aux denfités ; 
c eft ce que Texpérience confirme. M^jimontons 
l'avoir déjà prouvé ( Mém, de l'Acad. Roy. des 
Se. de Paris > année 1701 ) ^ mais comme les 
machines qu'il avoir employées pour fes expé- 
riences étoient fujettes a quelques erreurs , 
M. BernouUi en propofe une très-ingénipufe , 
& très-propre à cette démonftratioii ( j )• 



(î) M. Z<f Sage^ Auteur d'un EJfai de Chymîe mi^ 
^hani^ue^ qui arem^oné le prix i l'Académie de Rouen. 

(1) Hydrodynamique, ScâitaX. Si'éi» 

(3; Ibid. $.7,8,5^,10. 
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fai't'^aTcES^ ^ «afticitc de 1 air , notre Auteur palie aux mo- 
tfîi? qS*& «lifications qu'éprouve latmofphère; & d abord 
Sé!"S!S!r' ^^ examine la preilîon verticale des colonnes 
d'air & l'équilibre de ces colonnes > tant en- 
tr'elles qu'avec la colonne de mercure du Ba- 
romètre. Il repréfente toutes les colonnes de 
Tatmofphère par deux tubes de même diamètre^ 
/ pofés dans une fituation verticale ^ ouverts par 

le haut 5 & communiquant l'un à l'autre pat 
Si u attire de petits tubes placés horifontalement. Si les^ 
«rJe^'d^ns^i^ particules renfermées dans ces tubes font douées 
^X^'/e'r de la même vitefTe & affedées du même degré 
gatoiuriah&fe.j^ cHaleur j il eft certain que les fonds de ces 
tubes feront prefles paiement ^ 6c chargés de 
Et contre des P^^^^ égaux. Qu'ôn luppofe des diaphragmes 
^î-j^*^'^' .placés à hauteur égale oans ces tubes , ces dîa- 
»e hauteur, phtagmes fetont auffi prefles également &: char- 
gés dd même poids. L'intervalle compris entre 
les diaphragmes & les fonds de ces tubes accou- 
pléis, repréfente toujours» dans les raifonne- 
mens de M. Bcmotdliy une couche fphérique 
de l'atmofphère par^tout également diftante de 
la furface de la mer. 
si la ehaiew ^9^ «C^) ^î k chaleur augmente dans l'un des 
rSSTes wbï! tubes^ fous fon diaphragme , l'expanfion de l'air 
r«?ffcomm^f<5 communiquera à l'autre par les petits tubes 
niqueradan. hotifontaux j & comme le poids fupérieur ou 
la réfiftance^des diaphragmes eft la même dans 
les deux tubes ^ la preilîon fera toujours égale 



(0 J. II. (i) $. 15. 
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tant far les 'deux &nds, qu'à même hauteur 
au - deflus d'eux de part & d'autre , quoique 
la denfité réfpetStive ait changé : en forte que * Le«denritc$à 
dans Us lieux esalement ailtans du fandj. les den" dans les deui? 
fites feront fenfiblement en raifon réciproque «^«^ "*^**uarîés de» 
quarrés des vitejfes ( 189 )• vitcires. 

292, ( I ) L cgaÙté de preffiori des cblpnnes Exceptjonmp. 
fur le fond des tubes , ^ eft altérée que par fée'ïaî'nnenîJ 
l'inertie de l'air, qui occafionne par- tout une**""^*"* 
augmencation momentanée de prèffion quand 
la chaleur augmente , mais plus forte dans le 
tube dont l'air eft le plus échauffé. 1 

zpj . ( t J U paroît que cette câufe eft la feule d^J;™ ofinn« 
quipuilfe occauohner quelque changement dani [JS^^JSj^î'g^aie- 
les Baromètres placés fur le fond des tubes , ««« ^^ 1*^ 
qui d'ailleurs font toujours preflcs également ; 
c'eft-à-dire, chacun par un poids qui eft la moi- 
tié de celui ides deux (Colonnes d'ait prifes en- 
femble : or , la fomme de ces p^ds eft conC- 
tante. 

294. ( } ) Si nous élevons les deux Baromètres uhaute^rd» 
â hauteur égale dans les deux tubes , le mer- Î^Sc" à SSne 
cure baiflera également dans l'un & dans l'autre ËSrti&f "' 
( 290) , parce que lair inférieur ne pèfera plus 
fur eux. Quand la chaleur moyenne augmen- 
tera dans cet air inférieur , il éprouvera une 
angmentatioa de volume; & fon expanfîon ne 
pouvant fe faire qu'en hauteur , une partie de 
cet air fera foulevée au-deflus des Baroftiètres \ ouM,dniôn>e 
& la, hauteur du mercure augmentera propot- lîe^r'**'^"" 
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tionnellemçnt & également dans Ttm Se Fax»-^ 
tre j quoique la diftribution de la chaleur foie 

inégale (191 % 
»p?iiq^?r2 ^5*5* J'ai dit ci-devant que dans Thypothèfe " 
r^dS de 1'"^ ^^ ^* BernotUli , les deux tubes où nous venons 
lemcra^. jç confidcrei les effets de TéUfticité de l'air , 

doivent re|)réfenter toute Tatiçiofphfète i voici 

comment il fait cçtte application. 
Frem, conft- 19^. ( 1 ) L^ ^^^^ o^s tubes tepréfente la 
£ce"de la tenri bafe de Tatmofolicre ; & fuivant les principes 

n'cft pas la bafe ri \ i 1 * 1 i* 

<tc lumoiph. pôles , la hauteur du mercure dans ces ueux ana*^ 
logues doit être toujours la même. Mai& la 
hauteur du mercure eft variable i, la furface 
de la tetre ^ donc cette furface n'eft pas la bâfe 
de l'atmofphère. Telle eft la première confc- 
quence que tire notre Auteur , & voici fes 
,.i* j preuves directes, 

L action de* / \ ti /» t» m 1 

far fouterrain 297. ( 2 ) 11 m, COUUU . dit- il. QUC la tCrr^ 

Alt produre / ^ \ y i ' ^ û î f 

|«^r.atu«isdu renferme a% trcs-grandcs; cavKcs j & dans les 
mafles mêmes qui n ont point de cavités fenfîr 
' . blés ^ les ppre^ peuvent produire le même 
. jeffet. Si donc on radèmble tous ces efpaces 

remplis d air dans une profondeur de vingt à 
trente-millel pieds au-dellbus de la furface de 
Ja terre 3 & qu'en les compirant à là partie 
folide , on fuppofe celle-ci mille fois & même 
cent-mille fois plus grande que les premierec, 
J'aftion de la chaleur, d^ns cet air renfermé^ 
fera fi^i^Sfante pçur. produire toutes les varia^ 
tions du JBaromètjce. 



(î) $• 18. C4$-i^ 



pour mef.teshaut.parle Bar. Chap IV. 16^ 

ip8. Les plus grands changemens qui arri- Lachaicurof-; 
rcnt dans la denfité de ratmofphère font , fui- pîu?" granS 
vant M, Bernoulli , produits par la chaleur. Il deSîrué dîf?a il* 
penfe auflî que ces Cnangemens fe-compenfentmw? ft^''"*^'^'- 
prefque toujours dans la même couche fphé- *'*"^'*^' 
rîque, en forte que chaque couche a une cha- 
leur moyenne confiante (i); c'eft fans doute ,/'n^»j»*ffï^ 
ce qui lui rait croire que la difterence entre la ^^*J***''*J^f 
hauteur du mercure oans des Baromètres pla-«jj:»»m^m«c4 
ces à différentes élévations doit être la ineme ^"^*^ 
en tout temps. Je crois devoir rapporter ici fes 
cxpreffîons , parce qu'elles^ renferment la cdn*« 
féquence générale qu'il tire defes ptincipes, 

«(i) Igitur quùm iîiiBardmetrb ex loco 
a» humiliori in altiorem tranfportato mercu- 
» rius dèfcendit^nôn fequitur pondus columr 
» natmercurialis quac m Baromettôdefcemliti^ 
*» «quale èflfe ponderi cîolumné acrese eijaf-{' 
» dem diametri , & altitudinis ad quam'Ba^' 
3> rometrum fuit eleVatum quod al> îâliqU^i 
3» bus ità afleritur r Et pfofeàb ^ CAtefi^ par 
» rïbus j càlumna mercurii defcendens eàU^ tf^ 
» tàm temporc hycmali ^Ujàm ajlivo j càiri éx- 
» fentewtiâ illâ deberet tempore caiido eflè ' . 
99 minor 5 quàm tendre frîgitlo: eadem qug^ué 
» eritinlio^ismeriiùondiihus&Jèptenmonall-'^ 
» tus. .... Igitur experiméfnnim non càrii^gra-* 
j» vitatem fpecificam aërfe' ; ii> <juo faâ:um cîft ,' 
» indicac, quam omnis acris terrâr pfoikhl gl^à-^ 
» vitatem fpecificammedîan^'determinàt 9 /?A*^0r' 
»> admodàm variabilis eji j altéra proçid dubiQ 
>>t cohjlanur èàdem ferf pérrrumet. 

i- ■ ; ^ ' ' ' ' 

(1) $. %9: (*) $• i^' 
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conCquence ijj. La confcquence générale de M* Ber-^ 
feîS?Sîie'îî noulli eft donc , que l'expérience du Baromètre 
Sy.*J^&. indique moins la gravité fpécifique de l'air dans 
lequel on Ta faite ^ que la gravité fnédfique 
moyenne de ratmofphère autour de la terre} 
& que la première eft variable y tandis que la 
féconde refte fans doute pref<)ue toujours la 
même. 
Biieieroitiofit } OC. Il DaToît que Cette conféquence devroic 
îati^qudyî être admife , fi l'on fuppofoit que l'air eft con-^ 
î^^d?"*^' tenu dans l'atmofph^re par quelque caufe ana- 
'*'***' Ipgue aux tubes & aux diaphragmes dont je 
viens de parler } c'eft-à-dire , fi chaque couche 
réfiftoit paiement pat-toiit à la dilatation de 
fofi inférieure 5 conp:^ les diaphragmes placés 
4 la n^ème hauceur dans les (pbes. Se chargés 
du même poids.» réfiftehç également par^rour 
a l'expanfion de l'air renfermé aa-nkffus d*eax^ 
M. sentMiu C'eft ce que A^. Berhoulli fiippofe , puifqu'il 
icfutrote. p^nfç qu^ la hauteur du Baromètre doit fette 
égale à mèn^e élévation fur le niveau de la mer , 
Yj^$ réqujLteur Se fous les pôles ^ i ) » & voici 
co^lment il le conçoit. 
cefi,ruivant ; jo^,. ( 1 ) Si k luuteur de Tatmoiphère eft 
réûfbnS*^d^ finie » dit-îl , c'eft parce que les particules per- 
touches fupe- jgj^ç* j^,^j mouvemeut lorsqu'elles arrivent dans- 
le haut des colonnes ^ où elles forment alors un 
fluide fimplement grave, privé de toute élafii-* 
cité. ÎD^ms ce cas y il parpît yi^. que le; coloimé» 
s'élèveront ég^^inent y à ooife des coimnuni- 
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cations latérales dans toute leur hauteur, i^. Que 
Ja deniité des couches fupérieures ièra par-tout 
' la même, parce qu'elles ont la même hauteur 
&c qu'elles font en équilibre ; en forte que les 
prenions feront à toutes les hauteurs, propor- 
tionnelles au poids de la couche fupérieure qui 
fera le même par-tout. Et fi 1 elafticité ou le 
mouvement des parties n'a point de bornes , &. 
que par conféquent la hauteur des colonne 
toit indéfinie, U fiiffira, pour produire le même 
effet , de fuppofer que les dernières couches 
&niibles de latmofphère font par-cout chargées 
ii'un poids égal. 

}oz. Telsfontlesprincipesde yi.Bcmoulliy^^p^''^ 
qu on peutdivifernaturellementen deuxclaflèsj ^^^^^ 
Tune renferme les affeâions & les mouvemens 
des fluides élafHques en général \ l'autre regarde 
Fatmc^phère. Je vais raflèmbler ces princijpes 
en peu de mots , pour qu'il foit plus aifc de 
fuivre l'appUiîacion qu'il en fût à quelques 
phénomènes; • 

joj. Les ptopûfitîons renfermées dans ^-J^'J^c^^ 
première clafîè , font celles-ci. i ^. Les fluides 27tfai?l^^'' 
font élaflimies , quand leurs particules fe meu-* 
vent rapidement en tout fens ( x%G \x\ La 
force expanfivede ces fluides^ut être augmen- 
tée par deux caufes; Êivoir, parie plus grand 
nombre dô particules renfermées ^ns le niême 
espace., & par leur plus grande vitedè (x87& 
x^^). }^ La première de ces^c^ei^ produit^là 
coiiden&tibii) il lacompteffibiliréefl re^dée 
comme infinie , k force de reflet qui en ré-* 
fult^ doit être en^ caifon .î^erfe^'des efpacee 
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occupés par le même nombre de particules j 
Texpcrience permet de l'admettre amfî (287)* 
4^« La denfité d'un fluide élafti^ue augmente 
donc proponbnnellement au poids dont il eft, 
charge ( ibid. ) 5°. Les parties du fluide agiffent 
les unes fur les autres dans le même rapport » 
parce que les couches fupérieures font des poids 
qui chargent les inférieures {ibid.) 6^. Ceft 
|>ar fa denfité feule , ou par fa gravité, qu'un 
fluide élaftique preflè verticalement fur le fond 
qui le foutient ( ibid. ) 7°. La chaleur donne une 
plus grande yiteflè aux particules , & leur force 
impuJiive augmente en raifon doublée de cette 
augmentation de viteffé ( 1^9). 8^ Les effets 
de cette féconde caufe font proportionnels au 
nombre des particules j ou , ce qui revient au 
même , à la denfité ( ibid.). 9^. Ainfi h force 
ékfHque des fluides eft en raifon cbi^jpofée 
fimple de leur denfité , & doublée de la vitefïe- 
de l^urs particules. 10^. Si nous confidérons 
un fluide élaftique renfermé dans deux tube^ 
dé mèfhe longueur , pofés dans une fituation 
verticale , Se cooununiquant l'uii à l'autre par 
de petits tubes placés horifontalement , la viteffe 
des particules bouxra augmenter par la chaleur 
dans un feul de ces tubes , fans qiue par cette 
saiÉan la force élaftique deyienneinégale , partie 
que la denfité augmentera proportionneUemem 
dans le tube voiim (291 )• iJ.?- Unhn fi nous 
fùppoibns dans ces. tubes des diaphragmes mor 
bitw., chargés d'un poids écal^ pC: placés à U 
même hauteur; la preffion du flui4e fur le (f^nd 
des jtubes £âft§ra toujours la ip^me., quelle qa^ 
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foit laugîtienration de vi^fle partielle ou gcné- c« princ'p«« 
raie des particules qu'ils contiennent (293 ).'fibto"'**'***°^^'' 
Telles font hss proDofitions que j'ai renfermées 
dans la première clafTe j elles n ont rien , ce nie 
femble , qu on pûifle contefter aifcment, 

J04. Je range dans une^autre claffe lès pro- *^>xpérience 
gi poiitiôns qui regardent iatmoiphere, parce qu il co'^** ^"^^ i«« 

* ^ A ° 1, I '^ r ^ If * - principes de la 

ne me paroit pas que 1 expérience fou d accord /«?«'^ ^^i* 
, avec les principes de M. Bcmoidli. Selon lui , ?*Bno5ï^" 
l I •.la preflîon de Tatmofphère doit être toujours 
I & oar-tout fenfiblement égale fur fa bâfe ; & , 
j puiique le Baromètre indique des changemens 
5 de preflîon à la furfàce de la terre , il faut que 
cette bafe foit à une certaine profondeur, même 
au-dellbus du niveau de la mer ( i^6 ). z*. Les 
dilatations &^bndenfations de cette partie de 
Fatmofphère renfermée dans une croûte plus 
ou moins épaifle de notre globe , produifenc 
les variations du Baromètre obfervé à fa fur- 
face ( 1 97 )• ?*• Chaque couche fphérique d'air 
également diftante de la terre , prefle fon in- 
férieure par-tout également (201). 4*^. Les 
changemens de /vitefle des particules d'air dans 
une portion des couches , produifent bientôt un 
changement proportionnel dedenfitcdans toutes 
les autres parties de la même couche j en forte 
que Vélajiicité (1) qui eft en raifon compofée de 
la denfité & du quarré de la vitefle, eft toujours 
égale à même hauteur ( j 00 , j o i ). 5MI fe fait 
des compenfations allez exaâes entre les augmen- 
■■ ■ I > ■ ^ , I ■ ■■ 

( I ) J'entends ici par élafiUiti^ avec M. BerMulU^ It 
force & non la venu élaftiquc. 

Tome I S 
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tadons &le$diminanon$de chaleur dans chaque 
couche ; & y de ces compenfadons , il réfulte, 
que les vireflès moyennes, les deniîcés moyennes 
& rélafticicé reftent fenîîblement les mêmes 
dans chacune éos couchesde racmofphère ( 197 , 
298 , dcc. ). 6^, Enfin h, difierence de hauteur 
du mercure dans le Baiomècre , placé a dififeren* 
tes élévations » doit indiquer la di£Fcrence qu'il 
y a entre les viteiïès & les denfités moyennes des 
deux couches , c'eft-à-dire , la différence i^ilaf^ 
tkité y 6c cette diffiérence doit être en tout temps 
la même (198, 307, &c.). 

3 05* ( I ) D'après ces principes, M. Bemoulà 
. , examine l'opinion des Phyficiens qui ont penfé . 

»our calculer , * i i- ' r • • i * • 

fcsabtaiifiDDeDsque \ès hauteurs dos lieux Imvoient la prc^r- 
tion des logarithmes àss hauteurs du mercure 
dans le Baromètre ^ il trouve que cette hypo- 
thèfe , fondée fur ce que la denfitc de l'air eft 
par-tout proportionnelle au poids dont il eft 
chargé, ne fauroit quadrer avec l'expéiicnce. 
obftmtioM yo6. Pout le prouver, M. BcrnoulU cboi&t 
MitL^l quatre obfervations faites à des hauteurs Con- 
nues \ favoir : 

A la haut. 4^ 1 070 pieds(i) le Baromètre étoit 
2.7 po. L 7 tandis qu'il étoit 
en bas iSp. 4l.f 
1541 a6.4T ^8. X. 

SurlePicdel 0/ \ 

TénérifFe JïJMSO)»?. 5 • • • • ^7- lo. 



HLMênodli 
fcirae ruûgff 
des logaiidim. 

our calculer 



( 



* (I) $. 13. 

. ( 1 ) Ceft la première obfervacian £ûte par lUL Caffuii 
Xur une montagne de Provence. 

( 3 ) Cecce hauteur du Pic de Jénériffc , conforme i h^ 
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au-delTusdei ' , g au niveau^ ^ 
la met J 5 * * de la mer. /^ 

307. Les Hauteurs du mercure dans le ^^^x^'^^^^^ 
romètre étant ^ fuivant M, Bemoidli , propor-pa^c^s obienr. 
tionnelles aux clafticites , c eft-a-dire , au pro-' *J*^n^.5'^JP°^ 
duit de la denfité par le quarré de la viteflè , haut,4uBaï. 
il trouve , qu'en faifant Ve'lajlicitézu niveau de 

la mer 2= i , les élafiicités ont été dans leé expé- 
riences fufdites à ^j pieds d'élévation o , 9970 
1070 • . . . . o , 9JZO 
1541 . . . • . o, 9}<^4 

MM* o> ^^57 

308. ( I )rILfatt alors le calcul par les loga- tecaicnip» 
rithmes , & il trouve de^ dilflfiérjÇtKes fi confidé- doniê^^s "« 
rabl& qu'il rejette entièrement cette méthode. S»?" "^"^ 
Il remarque en général qu'on peut difficilerhent 
efpérer de trouver la vraie loi que fuit la na- 
ture à cet égard. Cependant il cherche une 
formule qui puiflè accorder les quatre expé- 
riences ci-delïus rapportées. 

J09. ( % ) Pour cet effet , il fe propofe de chîîihl7a"loî 
déterminer la nature de trois courbes placées ibfcmtiS" "* 
autour d'un même axe , fur lequel font indi- 
quées Ite hauteurs. L'une de ct% courbes doit 
rçpréfenter les vitejjes moyennes ; la féconde , 

corre^lioh de M» Bougtur ( tSx , note ) 9 eft moindre 
de 110 pieds que celle qui eft indiquée par M. CaJJlni , 
& la dÎTOience des hauteurs du mercure eft aufli moindre 
àe 2 lignes. 

(i) $. M & *5' (*) f- »^* 

Sij 
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les derifltés moyennes ; & la troifième , les 
élafiic'ués abfolues^ Deux de ces courbes ccant 
données, on peut trouver la troifièmeen partant 
de ce principe , que les élafticités font en raifqn 
compofées au quarré des vitejfes^ & Jimplt des 
denfites. 
HTPothêi^ae } I o. ( I ) Après le calcul M. BemoulFi trouve 
^^ *• ^*que, pour facisfàire aux quatre expériences fufdi- 
tes, il faut d*abord fuppofer que le fommet de 
Taxe eft à aïooo pieos au-^leflus delà furface 
de la terre ^ Se fâifant les hauteurs au-deffus 
de cette furface ^s^x , les élafticités de Tair 
décroîtront en montant , dans la raifon de 
iiooo â^ X i ziooo; tandis que les denfites 
moyennes décroîtront dans la raifon de ( laooo 
X a:) * à iiooo* ; ce qui indique que les 
viteifes des particules croîtront en montant dans 
la raifon de "p/ iiooo à t/ ( 21000 X x) 
c'eft-à-dire en raifon inverfe des racines quarrées 
des élafticités, & en raifon direûe des raci- 
nes quarrées des hauteurs depuis la bàfe de 
latmofphère. La courbe qui exprime cette der- 
nière raifon étant une parabole^ celle qui repré-* 
fente la raifon des élafticités fera ime kyper^ 
bole. 
w.BêmouUi i^^* Les quatre expériences rapportées par 
Si1fcr^«5Ïr ^' ^^''^^^^^ ctant conciliées par fon hypothèfe, 
pothàft. il cherche à la généralifer : pour cet effet, il 
entreprend d'expliquer comment il eft poffible 
que la viteffe moyenne des particules d air , ou , 



(i) $• 17. 



^ pour mefjes haut, par le Bar. Ckap. IV. i-j-j 

ce qui revient au même , que la chaieur 
moyenne , foit plus grande dans les couches de 
lamiofphère à mciure qu'elles, s'élèvent au- 
defltis du niveau de la mer^ 

} I X, ( I ) Il prétend qu'on, ne doit pas juger ,5f*qi/Yi'Sîï 
de l'état de l'atmofphère libre, relativement à |j^^^^<j^«^j/j5 
la chaleur, par ce qui fe paffe fur les.moii-i'«°»<>^p*»<^'»- 
tagnes, où des caufes particulières peuvent in-* 
fluer ^ & que , malgré la. diminution de chaleur 
de bas en-haut , <ju*on obferve fur les mon- 
tagnes , il n'eft pas abfurde de fuppofcr , que 
dans l'atmofphère libre y la chaleur moyenite de 
tci% ejl plus grande à mefure tpion s* éloigne de 
lafurface de la mer. 

(i) Il croit auffi qu'on peut admettre que fifi'Ç^ J«;J*J; 
l'air fous les pôles eft dix fois plus denfe que ^""t^^t 
fous l'équateur au voifinage de la terre \ mais j«j«"' *i^'*"* 
que, toutes chofes égales, la différence eft moins 
grande à de plus grandes hauteurs^ que par 
conféquent les denntés décroîflent moins rapi^ 
dément de bas en-haut fous l'équateur que fous 
les pôles ; que , par exemple , elles peuvent 
décroître fous les pôles à de petites hauteurs dans ^ 

la raifon de ( iiooo X at) ^ à iiooo "^ , a caufe/ 
de l'augmentation de la chaleur ; tandis que 
fous l'équateur elles décroîflTent i peine fenfi- 
blement par la raifon contraire. Enfin , dit-il , 
on ne doit point, regarder comme abfurde de 
fuppofer, que les denjîtés moyennes diminuent 
dans la raifon de ( iiooo Y^ x)^ à zzooo * ^ 
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comme ilejl admis dans ie§. ly ; tandis que la 
élafiic'ttés décroîjfent par^tout dans la raifon de 
aïooo X jc tf iiooo j & il ajoute y quecespro^ 
portions ne peuvent être troublées dans les mimes 
hauteurs au^deffus de la mer que par des caufes 
accidentelles & peu durables. 

M. Bemoulli fe borne i cette feimule géné- 
rale qu'il a fait quadrer avec les nombres par 
lefquels il a cru pouvoir exprimer Télafticité de 
l'air , aux lieux ou ont été faites les quatre ob- 
fervations qu'il a choifies pour guides ^ & il 
n'indique pas l'application qu'on peut faire de 
cette formule à la mefure des hauteurs par le 
Baromètre ; mais il eft aifé de la trouver en 
fuivant fes principes. 
^Formule qni ^ I }. Sclou M. BemoulU , les élàfticités de 
^^^Vn^ff^i l'air en divers Beux , font entr'elles comme les 
Jgj^^flteïeiis hauteurs du mercure -dans ces lieux-là. Erpuif- 
ju'en faifant les hauteurs zu-deifus du niveau 
le la mer =z= jr , il fuppofe que les élàfticités de 
Pair i ces hauteurs font à fon clafticité au ni- 
veau de la mer , comme 21000 à 21000 -4-^:; 
il en réfulte que la hauteur du mercure dans 
un lieu donné eft auffi à fa hauteur au niveau 
de la mer , comme 11000 a 12000 -Hat. 
On aura donc la hauteur des lieux au^defHis du 
niveau de la mer , en employant cette ana- 
logie : 

Comme la hauteur obfervce du mercure , 
eft à fa hauteur au-deflus du niveau de la mer , 
que je fuppofe être 28 pouces} 
Ainfi 22000, 
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èft au nombre de pieds qui exprime la hauteur 
du lieu où lobfervation a été faite ., au- 
delTus d'un point confiant qui eft de 1 1 ooo 
pieds plus bas que le niveau de la mer. 

Il fuffira donc de retrancher iiooo du quo- 
tient de la divifion, pour avoir la hauteur du 
lieu au-defTus du niveau de la mer. 

514. Telle eft la méthode qui réfulte des„S%^îSblî 
hypothèfes de M. Bcmoulli : il n'y en a point ^ïninf ^S 
certainement qui concilie avec autant de fuccès *""*• 
les expériences qu'il a, prifes pour guides. Mais 
il , au lieu de ces expériences , il en eût choifi 
d'autres parmi celles qui fe trouvent çà & là 
dans les ouvrage^ des Phyficiens, il auroit fallu 
recourir à de nouvelles hypothèfes à chaque 
nouveau choix. Pour fe convaincre de cette 
variété de rapport des expériences entr'elles ^ 
il fuffit de confîdérer, que tous les Phyficiens 
^ui ont donné des méthodes pour mefurer les 
hauteurs par Tabbaillement du mercure, les 
ont fondées fur des expériences. Il eft certain 
qu'on ne feroit jamais parvenu à découvrir la 
loi des condenfationsde l'air dans l'atmofphère , 
ni les modifications qu'éprouve cette loi ; tant 
qu'on fe feroit contenté de raflembler des obfer- 
vations prifes au hafard ; c'eft ce que la fuite 
de cet ouvrage prouvera d'une manière fenfible. 
Pour le préfent je me bornerai à quelques ré- 
flexions particulières fur l'hypothèfe de M. Ber- 
noullu 

51Ç. Dans l'examen que j'ai fait ci-devant ^'-«pw^ 
de ion fyftcme, relativement aux variations du font^Ja^SiM 
Baromètre > t'ai fait obferver, 1^. Que la tem- ^l'wpâieiifie. 

Siv 
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péracure de notxe globe étant prefque inva^^ 
nable. Une peut fe faire dans les cavités fou- 
terraines des dilatations & condenfations de 
Tair, fuffifantes pour produire ces variations 
(iip). 1*. Que, toutes chofes d'ailleurs égales, 
k hauteur du mercure diminue dans les Ba-i 
romètres de la plaine, quand la chaleur de 
l'air augmente : tandis qu il devroit arriver le 
contraire fuivant l'hypothcfe de M. Bôrnoulfi 
{ibid. ) .^^.Qyit les variations du Baromètre 
ne font pas toujours égales, ni femblables dans 
des lieux même peu diftans les uns des au- 
tres (iio). 

En appliquant ces remarques aux principes 
oppofés de M. BcrnoulU , il me paroît naturel 
d'en conclurre i®. Que, l'air renfermé dans les 
entrailles de la terre , ne peut être coniidéré 
comme fàifant portion de l'atmolphère libre , 
& que par confëquent fi l'on veut avoir égard 
à fa baie , c'eft à la furface de la terre qu'on 
doit la fixer, i®. Que les variations du Baromètre 
d cette bâfe indiquent les différences confidéra- 
bles dans la preflion que l'atmofcbère y exerce 
en divers temp. 3^. Que la différence des va- . 
riations fimultanées en des lieux peu diftans 
les uns des autres, ne permet pas d'admettre 
les compenfations fuppolées par M. BcrnoulU. 
316. J'ajouterai deux remarques qui con- 
iji*fir. dei courent avec les précédentes , à démontrer que 
Jf;;4^^îft^*a,la formule de M. BcrnoulU ne peut être géné- 
^jounu»*- raie : & d'abord, pour qu'elle le fut, ilfàudroit 

Îue la différence de hauteur du mercure daos 
es Baromètres différemment élevés fôt toujours 






\ 



peut mef.les haut. parle Bar. Chap.IV. x% i 

la même entre les mêmes lieux; c eft ce qu'il 
fuppofe ( 298 ) : mais je puis aifiirer, d'après un 
très -grand nombre d'expériences, que cette 
différence varie confidérablement. 

517. M. BcmoulU pofe encore comme un Lahaat-ua 

• ' r y 1 if 1 mcrc. n eft pa» 

principe rondamental , que la hauteur du mer- gw"* m'/^ 
cure dans le Baromètre eft proportionnelle à {fj^j,***"^** '*•• 
Vélajlicité de la colonne d'air qui le foutient 
C307). Mais on verra par toutes mes expc- 
xiences , que la denfité leule de l'air foutient 
le mercure dans le Baromètre, comme caufe 
immédiate; & que par-tout où elle diminue, 
quelle qu'en foit la caufe , le mercure bailïè 
proportionnellement. 

Je conviens que les variations d'un Baro- ^^^^*„/'f*5!j. 
mètre placé dans un récipient bien clos, font j|g^|jj*pi^ 
proportionnelles à l'élafticité de Tair que * ce ~J^5S:1ibre. 
récipient renferme ; mais c'eft parce que les 
parois du récipient ne cèdent point. Au-lieu 
que dans Tatmofphère , quand une maflè d'air 
vient à fe dilater, elle foulève Tair fupérieurj 
la ccJonne dont elle eft une portion fe verfe 
fur les voifines, elle les écarte, & fon adtion 
fur la bâfe diminue proportionnellement à la 
diminution de fa denfité. 

Expériences de MM. Cassini de Thuri 

318. M. Cajjlini de Thury entreprit, en MM.CaMnt 
1740 , des obfervations qui fembloient devoir tntv^^'éS^Z 
lui promettre quelque fuccès , par les précau- p«^Si«A 
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tiens qu'il y apporta » de même que M. te 
Monnur le Médecin &: M. l'Abbé delà Caille 
qui opérèrent avec lui. Nou&, avons le détail 
de ces obfervations dans un Mémoîie de 
M. Cajpni , qui a pour titre : Réflexions fur 
les Obfervations du Baromètre faites fur les mon^ 
tagnes du Puy^dc-Dome^ du Mont-d'Or & dk 
Canigou ( i }• 

MM. CaJJîni Se le Monnier mefurèrent la 
hauteur du Pt^-dc-Dome , au-deflus des Mini- 
mes ^ que M. Perrier avoir eftimée 500 toifes 
( 217 ), & ils la trouvèrent de 5 57 toifes. Us 
obfervèrent enfuite le Baromètre au fommet 
de la montagne & aux Minimes^ Se la diffé- 
rence de hauteur du mercure dans ces deux 
xe téfuitat ftationsfutde j pouces 3 lignes fj c'eft-à-dire, 
5?î5ui"3e^ plus grande de 1 lignes que la différence trou- 
^RSSrquedc vée par M. Perrier. Mais la hauteur abfolue du 
Jî^çf^'^"^"' Baromètre étoit plus grande de p lignes y d'où 
M. Cafftni conclut avec raifon 3 que la diffé- 
rence entre les hauteurs du Baromètre à la 
montagne & aux Minimes , devoit être plus 
grande. Il ne paroît pas qu'on ait fait beaucoup 
d'attention à cette remarque , qui eft cependant 
très - importante ; on verra dans la fuite par 
quelle route je fuis parvenu à la faire moi- 
même , dans le cours de mes obfervations C 54^^ 
i 548). 
Obrenraron» ? I j. La hautcut du Mont-d^OrfvLT le niveau 
'^'*'^''' de la mer avoir été trouvée précédcnunent de 

I ■ 

1 

( î ) Mém, de TAc. Roy. desScannée i740* - 
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1 04& toifes ; ce que M, Caffini rapporte pour 
indiquer la hauteur abfolue de cette montagne : 
mais voulant connoître celle du lieu le plus 
bas ou il fe propofoit d obferver le Baromètre^ 
il mefura la hauteur du fommet du Mont-tTOr^ 
au-deflus du village des Bains ^ il la trouva» de 
511 toifes 5 il mefura auffi celle d'une autre 
fommité de la même montagne , nommée le 
Capucin y qu'il trouva de 224 toifes. Il fit en- 
fuite Tobiervation du Baromètre à ces deux 
élévations j le mercure defcendit , au fommet 
du Mont-ctOryi 12 pouces 5 lignes, & la diffé- 
rence de fa hauteur, relativement ^n village des 
Bains y fut de 2 pouces 5 lignes t\ \ celle de 
l'obfervation au Capucin , fut de i pouce j 
lignes T. 

320. Ces Meffieurs donnèrent encore plus An cohîm 
de foin aux obfervations qu'ils firent fur le Gz- cSîgéra 
nigou. MM. CaJJmi & le Monnier y montèrent ordin»rc. 
le 28 Septembre , & M. TAbbé de la Caille 
obferva a Perpignan. Ils avoient à chaque da- 
tion un Baromètre chargé au feu , & un autre 
chargé à la manière ordinaire ( 99 ). La hauteur 
du mercure au Canigou fut , à ^ heures du ma- 
tin, dans le premier Baromètre 2« pou. 2 lig. 7 
dans le dernier 20 \ 

Ils répétèrent l'obfervation d'heure en heure^ 
jufqu'à midi , & ils n'y remarquèrent aucune 
variation fenfible. 

La différence de hauteur du mercure entre 
le Canigou & Perpignan , fut : 
dans les Baromètres chargés au feu ypoùc. 1 1 1. i 
chargés à l'ordinaire . . 7-™— n— - 
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'Cette différence de hauteur du mercure cor- 
refpond à 1453 toifes, hauteur du Canigouj 
fur le niveau de la mer. 
Lamêneobc DIx jours après cette première obfervacion , 
^9un»ptiJ Mî le Monnier retourna fèul au Canigou; le 
Baromètre chargé au feu s'y tint plus bas à'ii de 
ligne que la première fois, quoique le Baro- 
mètre rat plus haut à Perpignan de i ligne tî i 
en fone que la différence des hauteurs du mer^ 
cure fut de 8 pouces i hgne. 
iLCamuiût9 211, M. CaJJuii tire de fes obfervations & 
rowt cq u tng ^ de celles qui avoient etc faites avant lui , une 
îSuî «*&^ conféquence qui , quoique mal fondée en elle- 
même , devient très-vraie en l'appliquant à tout 
ce qu'on avoit fait jufqu alors. 

c« La variation de hauteur du mercure dans 
» le Baromètre, correfpondante à la différente 
3) élévation des lieux, ne fuit, dit-il, aucune 
» progrelHon uniforme, y ayant près d'un pouce 
39 de différence dans lobfervation faite au Ca- 
33 nigouj de celle qui réfultoit de la progreflion 
» éublie en 170), & fondée fur des obferva*^ 
33 tions faites fur des montagnes peu élevées; 
^> ôc aucune des autres hypothèfes que Ton a 
» faites depuis pour pouvoir concilier les ob- 
)> fervations, na pu fatisfaire aux différences 
j> qui fe rencontroient dans plufieurs obferva- 
» tions dont on ne pouvoit Jbupfonner lUxaSi- 

7) tude ( I ) 39. 



( 1} Mém. de l^Ac. 1740, i/2-ti. pag. 133 • 
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Expériences & règles de M. Horrebow. 

J12. M. ?• Horrebowj Profefleur en Aftro- j^^^i^^ 
nomie à Copenhague, publia, en 1748, des 
clémens de Phyfique tires principalement d'un 
ouvrage de M. Gafpard Bartholin ': on trouve, 
dans la Nouvelle Bibliothèque Germanique d'Oc- 
tobre , Novembre & Décembre 1 7 5 o , un extrait 
de celui de M. HorreboWjSc principalement, du 
chap. VIII , de denjîtate Jlratqrum relativâj & 
altitudine atmofphdrA. Voici ce que ce chapitre 
jehferme de plus efTentieL 

Au mois d'Août 1737 , M. Horrebow fit des 
expériences pour trouver de combien il falloir 
s'élever au-defliis du niveau de la mer, ppur 
que le mercure defcendît d'une ligne dans le 
Baromètre, & trouva 75 pieds. 

323. Ces expériences fervent de fondement st formule 
à une table dont il fait croître les termes en Kabbaiçr^nt 

{>rogrefnon harmonique, en fuivant cette 'ana- 
ogie. Comme la hauteur obfervée du mercure eji 
à f}6 lignes j hauteur du mercure dans le Ba- 
romètre au bord de la mer^ ainjij 75 pieds ^ . 
hauteur de la colonne d'air qui Joutient une ligne 
de mercure au bord de la Mer y font à la hauteur 
qui produit un effet égal au lieu, de l'obfervcuion. 

M. Horrebow n'a pas trouvé cette formule 
par des expériences immédiates fur les denjités, 
relatives ÀQ l'air dans Tatniofphère; mais il fup-* 
pofe que les denfités font proponionnelles aux 
poids dans l'air libre, comme dans l'air ren- 
fermé. Partant de cette fuppoiition & des ex- 



du mercvre. 
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périences ci-deflus indiquées, il porte la table 

dei hauteurs de l'air correfpondantes à celles 

du mercure, de ligne en ligne, jufqu'au point 

Hauteur dcQu ne fe ttouvant plus d'air qui pèfe ùi le 

rat«w iuivant ^ * i • a ^ f \^» \ , 

»«û- mercure , la hauteur doit être réduite a zeto 

dans le Baromètre j ôc il trouve que ce point 
doit être élevé de 16S61 toifes au-dejQTus du 
niveau de la mer : c'eft la hauteur qu'il donne 
sa^régieneà Tatmofphère. 
liîSter cem . Je remarquerai à cct égard, oueM. florrtfiow, 
poiarit pour principe de la règle que la den- 
fîté de l'air eft proportionnelle au poids qui le 
comprime, il ne devoit point aflîgner à Tatmof- 
phère de hauteur déterminée, comme j'aurai 
occafîoh de le prouver C 79? }. Ce qui l'a 
conduit à fixer cetxe hauteur, c'eft l'ufage qu'il 
fait d'une progrejflîon harmonique pour ex- 
primer l'épaiffêur des couches fiicceilîves d air, 
' correfpondantes aux abbaiflèmens du mercure 
à€ ligne en ligne. Je ferai voir, dans \a fuite, 
que cette méthode eft bonne pour eftimer les 
hauteurs à la furface de la terre j mais qu'elle 
devient très -irrégulière quand on l'applique 
aux décroîflèmens de denfité de l'air à de plus 
gtandes élévations ( 577 ). 
pS?5e'*âti*- î^4» J^ ^^ m'étendrai pas fur la règle de 
î!îr?*cdte dê^- Horreiowj patcë qu'elle eft prefque entiére- 
u.£çuguen rfient Semblable, tant par fon coëmcient que 
par fon principe, à celle de M. Bouguerj dont 
}e vais parler : la feule différence qui s'y trouve, 
é'eft que M^ Bougûer a fait ufage âts loga- 
rirhtties , ce qui eft plus exaft , & en même 
temps plus commode. J'ai déjà rémarqué qu© 
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la règle de M. Hallcy eft très-approchante de 
celle de M, Bouguer. Voici une troifième règle 
qui femble devoir fervir de preuve aux deux 
autres : cependant on verra., dans la fuite , que 
cet accord n'efk dû qu'à TuniJEbrmité acciden- 
telle des circonftances. 

Expériences^ règle & hypothèfe de M. Bouguer. 

5 1 5 • La plus confidérable des tentatives qu'on Régie de m 
ait faites avant mol, pour eftimer les hauteurs ^'"^'^'^' 
par le moyen du Baromètre, eft celle de 
MM. les Académiciens François q^ ont mefuré 
un arc du Méridien fous lequateur : on en 
trouve le réfultat dans un mémoire de M. Boû-^ 
ffur pour Tannée 1753. La règle qu'il donne 
d'aprèjf ces expériences, n'eft pas abfolument 
nouvelle : on verra bientôt qu'elle diffère très- 
peu de celle que ^alley avoir établie long- 
temps auparavant^ mais elle a l'avantage d'être 
fonaée fur un grand nombre d'obfervations ^ 
ce qui lui mérite plus de confiance. Comme 
je me propofe de comparer avec cette règle, 
celle que j'ai trouvée par mes propres recher- 
ches , je renvoie jufqu'alors les détails qui la 
concernent, & îe me born<e à l'énoncé de fa 
formule. « Si 1 on prend, dit M. Bouguer^ la 
9> différence des logarithmes des deux hauteurs 
3» du mercure exprimées en lignes, & qa on ne 
*y fe ferve que des quatre premières figures après 
*> la çaradtériftique , il fuffira d'en retrancher 
-a^. une trentième partie, pour avoir la hauteur 
^ de la mon^gne exprimée en toifes n. . 



x88 /. Pan. Examen des tentatives faites' 

Kiiefotenc- 3 16. L'applicatîoti de cette règle aux obfei«« 
de uTcordiii^ vations faites fur Pixchincha Se ChouJJaïj gui 
font deux fommités de la CordUiere j s'accorde 
à une toife près avec la mefure géométrique j 
& M. Bouguer adure qu'il pourrcHt la jujlifier 
pdrplus de trente autres exemples. 
jwaitun'eneft ce Mais , ajoûte cct illuftte Académicien,, 
iuieun. 9> ce qui eft très -digne de remarque, & ce 
» qui forme le fujet d'une queftion que nous 
» nous propofons principalement d'cclaircir, 
>9 c'eft que la méthode , dans le temps même 
» qu'on lui conferve toute fa généralité, ne 
M réuflît point dans la partie inférieure de la 
» Cordillère; elle ne rcuflît point fur toutes 
M. les montagnes de la Zone Torride; & nous 
3> devons ajouter qu elle a moins de fuccès ea 
» Europe , comme l'ont reconnu tous les Phy- 
9) ficiens qui ont examiné cette matière avec 
w foin »>. 
rhyoSSéfe^^dc 3^7- Cet embarras où s'eft; tiowé M. Boa- 
^^^^"^^ &^^^ ^^ cherchant i concilier fes expériences 
faites à diverfes hauteurs, lui a fait adopter 
le fyftême de l'inégale intenfité de reflbrt dans 
les particules d'air : mais il me paroît qu'il en 
conclut trop, en fuppofant que cette in^alité 
de. verm élaftique aoit entraîner nécefiaire- 
ment, dans le bas de ratmofphère, les parti- 
cules qui en ontf le moins, & qu'au contraire 
celles qui font douées d'une plus grande vertu 
élaftique, doivent s'élever au-deflus des autres. 
•.^^«l"î* 3^8, On doit accorder, je l'avoue, que, 
maires égales s il v a de k diftcreuce entre les vertus cial- 

«iur doivent, -,' . ', i«»i t rt* • 

ment%ï«/ tiqu^s des patticules d'air, u y a ncçpliaire- 

ment 
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inent une tendance à larTangement que M. jBoa- 
guer (iippofe : mais pour que cette tendance 
puifl^ avoir un effet fenfible, il faut encore 
admettre que la différence entre les vertus élaf- 
tiques des particules, d'air eft confîdérable , 8c' 
qu'un très-grand nombre de celles qui font douées 
d'une égale vertu élaftique , fe font trouvées * 

réunies pour agir de concert j car, fans cela, la 
réfîftance qù'oppofe l'air à la défunion de fes 
parties, fuffit pour contenir celles qui tendent 
a defcendre ou à monter. Or , -cette grande 
différence ne découle point nécefïairement du 

Frincipe de M. Bouguer. On peut admettre que 
égalité parfaite entre deux corps ejl abfolument im-» 
p.qfftblej fans en conclurre que la difparité eft fort 
grande : il eft probable, au contraire, que les 
nuances 4bnt imperceptibles, que les extrêmes 
font rarement voifîns, & que par conféquent la 
différence de vertu élaftique aes particules d'air 
n'eft point affez grande , ni leur afïèmblage.aflez 
régulier pour produire les précipitations que 
M. JS(?/zg^aer fuppofe. Enfin , l'adion des vents me 
paroît fuffifance, pour que, s'il y a de la diffé- 
rence entre les particules à cet égard, il n'y en 
ait point de bien fenfible entre les afièmblages; 
c'eft-à-dire, que la fomme des vertus élaftiques 
d'un grand nombre de particules, doit être infen- 
£blement égale à celle des vertus élaftiques d'un 
nombre égal de particules, pris au hafard dans 
toute autre portion de l'atmofphère , 6u du 
moins dans toute l'étendue agitée par les vents. 

3 19. M, Bouguer allègue pour preuve de fon ^x. fate, pat 
hypothèfe, des expériences qu'il a faites avecJJe/un^^ni, 
Tome L T 
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fttxt eonnot. un pcndulô, a*| oioyei^ duquel il a reconnu que. 

' ^udteda^t les denfitis de lair y dans ratmofphcre, ne font 
pas toujours proportionnelles aux poids donc il 
eft charge. Les pertes. de mouvement, ou les 
diminutions qu'cprouvoient les excnriions d*ua 
même pendule dans un temps donné, indi^ 
quoient le degré de denfité de Tain Dans le 
haut de la Cordillère, les pertes de mouve- 
ipent , dans le même temps , ctoîent propor- 
tionnelles aux hauteurs du mercure; mais elles 
ceflbient de Tètre dans les lieux plus bas. Cette 
obfervation fit penfer à M. Bouguer qu on pou- . 
voit utilement employer le pendule de cette 
manière, pour corriger rinfluence des diffcrens 
dégrés de vertu élaftique de ïztx. dans la meûire 
des hauteurs par le* moyen du fiaxomètre. 
On peutcon. 2 2 0. Je couçoîs qu'uD peudule peut ^tTQ fort 

noîtr« avec un «l'i '. ■■ * f^ i i 

tenduieucen. Utile oaus cectams cas, pour connoitre ia den^ 

rLrVmafi il flté locale de l'air» mais il nen indique pas la 

Jïîawîie?* çaufe, & par conféquient il ne démontre point 

rcrç. nepoti. \ç^ différence d'élafticité fpécifique des particules 

tant être taitc /i . • ' t>»., -h * i • i ^ • 

cu)*fn'd?pïï^ ^® fluide. D ailleurs, la momdre agitation 
ÎSfe^"*dS Ba' ^® ^'^^^ occàfioime de l'irrégularité dans le mou- 
vement d'un pendule; & fi, pour l'éviter, on 
veut faire l'expérience dans un lieu clos, outre 
qu'on n'en trouve pas par-tout où l'on obferve, 
on n'eft pas fur qu'un air renfermé, fur lequel 
des caufes particulières peuvent agir, ait pre- 
cifément le même degré de dennté que Vair 
extérieur (a). 

■ ■ "" ■ f ■ ■ ■ 1 1 ■■ ■ ■ I ■■■ 

[a) JVi appris de M. de U Condamine^ que toutes 
les obfervations du pendule dont parle M. Èou^uer^ oûC 
été faites dans lUs lieux clos. 



TomtL Page ^91. 



Des Hauteurs de TAtmoJ^ 



Hauteun du 
Ifcrcuie dans le 



A]>baiireinen8du 

Mercure dan» le 

Baromètre. 



Sm'94mtleî 

principes de 

AL Mariette 

(253). 



Suivant la P. 
de M. Marioi 
parle chaniîL 
ment de -la /n- 
gr^0en harm 

nique en 

Arithmétiqm 

firc. (252) 




Sur le V 

ContvhS 

^ ^ Hauteur du Cùraçon fur le Hitreau 

de la mer flûvant cet diverre«^I2o87i 
lèglet I fa hauteur par la meûire\ 
' G^oiBâcisueeftx4SÉaopifdh 



\ 



pour mef. Us haut. par UBar.Chap.lK ijî 

jji. M* Bouguer seft trouve dans des^ lm drronf- 
circoftftances qui paroiflent Ç\ favorables pour ?udSsM"'w 
chercher le rap|)ort des hauteurs de Taîr avec S?rentfavor7^ 
celles du mercure, qu« perfonne na efpérc**^*^^"***^ 
depuis de découvrit ce que fes expériences 
n'avoient pu lui apprendre j & fi j'avois eu 
connoiiïànce de fes recherches avant de com- 
mencer mon travail, il eft probable que je 
ne Taurois pas entrepris. 

5 3 2. Cependant on'nVoit point encore de pj^^jjfj* »'«^* 
règle fixe} car les expériences . fur lefquelfes 
s etoient fondés les Phyficiens qui avoient pré- 
cédé M. Bouguer dan^ k ihème carrière , n'étant 
point d accord avec fa règle , formoient un 
préjugé contr elle, & ce préjugé fe feroit con- 
lervé^ tant qu'on n'auroit pas démontré d'une 
manière cettaine que ces expériences n*étoîent 
pas auflî exaftes que celles de M. Bôugu^n 
Dr, non- feulement cette preuve étoir impof- 
fible , mais il eit certain encore que plus on 
fturoit multiplié les expériences fans en changer 
ia forme , plus l'incertitude aùroit augmenté: 

Rien ne favorife plus le pyrrhonifme que TQia«fr«rAr 
k multitude des fyftèmes également probables j Sn^'S^T^pér. 
6c certainement tomes les règles que j'ai rap-&ci~iâ«r' 
gortées jufquici, àéji prouvées & combattue^ 
touc-à-tour par l'expérience , auroient été con- 
firmées quelquefois ^ mais fouvent attaquées 
par de nouvelles obfervations, tant qu'on n'au-* 
rôit pas changé de route. * 

333. Dans cet état des chofes, il ne reftoir Méûmâe da 

autre mc^en a employer , par ceux qui n etoient pour prendreie 

^ \ " / \ r i \^ A*f \f nfiHeu entre Icf 

pas a; portée, de répéter tux-mcmes les expc- ow«nr«ioMr 

Tii 
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riences, que celui dont M. Lambere^ Membre 
de rAcadémie de Berlin, nous a donné un vfior , 
dèle dans fes Mémoires Jervant à l'ufagc des 
Mathématiques j & dt^eur application (a). Le 
but général de M. Lambert^ dans la partie de 
cet ouvrage que j'ai en vue> eft de donner une 
théorie de la manière de prendre le milieu 
entre les obfervations qui méritent une égale 
confiance, quoique leurs réfultats foient difié- 
rens, & de connoître en même temps le degré 
di confiance qu*on peut accorder à la détermi- 
nation ou à la règle qui réfulte de ce milieu. 
Apjès avoir expoie (a méthode d'une manière 
générale, il l'applique fort utilement à diverfes 
obfervations agronomiques & phyfiques. Celles 
qui concer;nent la mefure des hauteurs par le 
Baromètre font du nombre : M- Lambert prend 
pour exemple quelques obfervations du Baror 
cmer^6'?'ia.?^ctre faîtes fur des montagnes de Provence ^ 
ESSp^SbÎI?: 4'^^<^^/2^ & du Koujfûlon^ àosvx k hauteur a 
été mefurée géométriquement, & fur lesquelles 
on a obfervé le Baromètre. Il fait ypir com- 
ment on parvient i découvrir, par fa méthode, 
"*la formule qui concilie le mieux ces obferva- 
tions : il indique en même temps le degré de 
confiance qu'on peut avoir à cette formule, en 
montrant le plus grand écart du calcul comparS 
avec les mefures aâuelles ^ & cet écart n'eft pas 



(tf) Beytrâge^um geh fauche der Mathetnaiik un deren 
armendung ,• durgh I. H, Lambert : mit Kupfern , 8**. 
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tbrtfidérable. Mais fi M. Lambert eût raflemblé 
toutes les obfervations que j'ai rapportées ci- 
devant, au lieu du petit nombre de celles qu'il 
â employées, 1 écart qui en feroit réfulté, quoi- 
qu'également diftribué^de part & d'autre, & 
réduit autant qu'il eft poflîble par fa méthode, 
élit été fuffifant pour entretenir la défiance qu'on 
avoit prife avec quelque raifon pour la mefure 
des hauteurs par l'abbaillement du mercure dans 
le Baromètre : on jugera de la diverfité qui rèene 
dans les obfervations, par celle des règles qu'elles 
ont produites , dont je vais donner un tableau 
général. 

5'} 4. J'aî raflemblé les réfultats de toutes 
ces règles pour les mêmes hauteurs du mercure, 
depuis celle de 18 pouces, qui eft le terme d où 
la plupart des Phyficiens font partis, & que 
MM. de la Condamine ^ Bouguer 8c Godih ont 
aflez conftamment obfervée au bord de U mer 
du Pérou j jufqu'à celle de i j pouces i ô lignes, 
que j'ai choifie pour dernier terme, parce que 
c'eft le point le plus bai où Ton ait vu lé Ba- 
romètre dans l'air libre; c'eft celui auquel M. de 
la Condamine l'obferva fur le Coracoiij; mon- 
tagne de la CordiUère {a). 

35-5. On voit, par k tableau que je viens occafion de 
de préfenter , conibien on pouvoit s'écarter du ^ ^"v»8«« 
vrai, en fe déterminant pour l'une des rhéthodes 
que j'ai raflemblées, fans connoître les autres. 



[a) Journal du voyage fait à l*E^UiUeur\ G*^. par 
jjî. de la Cofidamine , ^pz^. j^. 
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6c dans jjuelle incerticade dévoient care^ eeïoc 
qui, les connoiflfant y voul^îenc ^ueepxeodre 
de choifir : c'efi: ce que |'sû éprouvé moi-mième. 
En r^nce 1754, je fis, avec mon frère» ua 
voyage à la partie des Alpes la plus voiiine de 
Genève , pour examiner de f^rès ces mafies 
. énormes qu'il eft & important de bien connoître 
pour établir une bonne théorie de notre globe. 
C'étoit-là notre premier but, donc nous nous 
occupions depuis long-temps, & qui' eft fi vafte^ 
que, malgré une émde foutenue & des décou-» 
vertes plus étendues que nou^ n'avions dTpéré 
d'abord, il ne nous a pas encore été poiIU>le 
de mettre la dernière main à cet ouvrage. La 
hauteur d'une partie des Alpes eft telle y que 
les plus grandes ardeurs.de l'été ne peuvent 
£>nare qu'une petite partie des prodigieux amas 
de glace qu'elles renferment. Il étoit intéreâanc 
pour nous de connoître à quelle hauteur nous 
pourrioi>$ .parvenir} ^ ie feul mcjj^u cjue nous 
eufiions pour cela, étoit le Baromètre. N(mis 
lavions, en général, que plufieurs Phyficiens 
l'avoient emplçyé } mais n'ayant pas ^examiné 
de bien près cette matière, nous penfions qu'il 
fuffiioit d'avoir un de ces inftrumens pour 
juger, par fon moyen, de l'élévation à laquelle 
nous ferions montés. 
sxp.dttBtr. ' 226. Nous porcâmcs donc un Baromètre;, 
nous tunes des oblervations} &, à notre re-^ 
tour, nous en cherchâmes les conséquences 
dans les Auteurs qui avoient^travaillé fur cette 
matière: mais en les comparant, nous trou- 
• vames entr'eux tant de différence, que j. ne 
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fâchant à quelle méthode nous devions nous inudiui* 
arrêter, nous ne pûmes tirer aucun ufage deSSn^SSTrtl 
nos expériences pour connoître la hauteur des ^* *"*" 
li;gux où nous les avions faites. 

457* Cette incertitude piqua ma curîofité; "Eiè&exiem sat 

^ -^ -^ ' . , . r "1 . î les caufes du 

& comme Je moccupois depuis long- temps peu d-ajxwi^ 
4es Baromètres, javois alTez de lumières fur cédant 
^kuT conftruftion pour juger fi ce» Phyfîciens 
^'écoient fervis de bons inftrumens rje fuiyis 
de près leurs ouvrages, & je trouvai, l'oit dan5 
fcurs defcriptions, foit même dans leur fîlence, 
des preuves du contraire j car il eft tellement 
«flentiel d'ufer de certaines précautions , que , 
s'ils lavoient fait, ils auroient fenti la néceflîté 
de l'indiquer pour prévenir les doutes. Je te- 
marquai aufli que tous ceux qui avoient tra- 
vaillé fur cette matière , s'étoient contentés 
d*un petit nombre d'obfervations dans des lieux 
différens, & qu^ plu(tcurs d'cntr'eux, entraînés 
j^r l'exemple ou par une théorie qu'ils croyoient 
Iblide, n'avoient fait que changer le coefficient 
d'une même formule. 

Je penfai donc que la diverfité des réfultap 
dans les expériences, venoit, en grande partie, 
de ce qu'on n'avoit pas employé des inftru- 
mens convenables. Je vis aufli que la confiance 
. de chaque Auteur clans fa méthode, provenoit 
, en général de ce qu'il n'avoit pas beaucoup 
obfervé. Enfin, je crus^reconnoître que le pen- 
chant naturel des hommes à l'imitation étoit 
caufe de-ce que plufieurs des Auteurs dont 
l'ai parlé avoient . fuivi la même route. 

338. Je réfolus donc de fermer les livres • pian^obAi 
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& de confulter la nature feule, en lafuiVànfr 
pas à pas auflî loin qu elle voudroit me conduire. 
Je me flattai, il eft vrai, qiie, par les cor- 
reâions que j'avois faites au Baromètfe, je 
viendrois aifément à bout d'un ouvrage qiû 
me paroifibit fort utile j c'eft ce qui me fit 
entrer dans cette carrière avec confiance : mais 
au -lieu de trouver un chemin court & facile, 
|e m'enfonçai dans un labyrinthe dont je ne 
fuis forti qu'avec beaucoup de travail, 
piandeiafuitc ^ ^ 0. Il fcroit ttoD loug & troD fatiguant pour 
mes Lecteurs , de leur détailler toute 1 hiltoire 
de mes découvertes. Quelquefois la réflexioa 
/ m'a fait naître l'idée des expériences j mais plus 
fouvent l'obfervation m'a ouvert les yeux. J'in- 
diquerai les routes que j'ai tenues, dans tous 
les cas où ce moyen pourra contribuer à me, 
rendre plus intelligible. Je fiipprimerai tous les, 
détails qui ne feront pas aéceflaires : peut-être, 
paroîtra-t-il , au premier coup-d'œil , que y^ 
ne tiens pas ma parole fur ce point j mais 
j'efpère que, fi l'on veut fufpendre fon juge^ 
ment jufqu'à la fin , on reconnoîrra que les 
détails dans lefquels j'entrerai ne font point 
inutiles, & que c'eft précifément pouV avoir 
négligé un grand nombre de précautions peu 
confidérables en apparence , qu'on n'avoit pa 
réuflîr jufqù'à préfent à percer le voile donc 
la nature s'enveloppoit. 

Fin de la première partie. 



